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ÉLÉGIES. 

Apollon , tout brillant d’une bonté divine 
Une pique â la main > auroit-il bonne mine? 

Et le Dieu des combats pourroit-il, dans ce choix , 

Marier une lyre aux accords de fa vojxî 
Tel e(l le trille état où tu vas nous réduire. 

Veux-tu t> rannifer notre bel art d’écrire î 
Et le luth d'Apollon , lî fournis à ta loi, 

Ell-il une conquête alTez digne de toi ? 

Amour, pourquoi viens ju , quand je fuis en haleine,, i 
Avec tant de malice,, interrompre ma veine? 

Mon efprit cil à moi; prends mon coeur , cher Amour , I 
Et du cœur à llefprit ne fais point de retour. 

Encor fi tu m’offrois quelque belle matière,. 

Si tes feux rnünfpiroient ta célefte lumière, ' 

Mars n’auroicplus pour moi de charmes afièz doux , '< 

Et j’aurois de la peine à rabatre tes coups. j 

Je me ^plaignois encor , quand » par un prompt miracle ' 
L’Amour, tout irrité de trouver un obftacle , 

Choifit unïdcfcs traits, &, me perçant le coeur, 
Bel-Efprit, me dit-.il, plains-toi de ma rigueur. 

J’ai trop foufFèrt pour toi. Ta longue réfi (lance ■ 

Méritcit -un effet de ma jufte vengeance j ' ■ ■ 

Mais ceux que )’ai bleffés font toujours innocens , 

Ovide ; Se , fi tu peux , écris ce que tu fens. . . . ' 

Ce que je fens, Amour, hélas! comment l’écrirei' 

' Je fens je ne ûis quoi , que je ne faurois dirCj 

Qui nâe plaît & me tue, & dont tons les appas i 

Ke font voir i mes yeux que ce qu’ils ne font pas, . ' 

Adieu , Mars , je te quitte j ilell temps de me rendre. 

A mour , tu m’as furpris i laiffe-moi te furptendre , 

Et fouffre que ta voix m’aide à bien exprimer ' 

Ce quon ne peut connoître , Sc qu’on appelle aimer. ^ J 
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SECONDE ÉLÉGIE. ‘ 

Ovide parle plus au long de la viHoîrt 
quAm.0ur a remportée fur lui, , 

P.O U R Q U O I , fi le fommeil a de fi fortes armes, 
SoufFre-t-il que mes fens triomphent de Tes charmes 2 
£r mon corps languifiant , qui cherche à lui céder, 
Toutjrès d’être vaincu , peut-il l’intimider î 
La nuit , des beaux plaifirs fùre dépofitaire , 

Me prive fans pitié du repos ordinaire ; . 

Sa longueur m’embarrafie , & , dans cet embarras , 

Je me cherche moi-même , & ne me trouve pas. 

Je voudrois t’aceufer , Amour , & je ne l’ofe ; 

Si tu m’avois blefie , j’en faurois quelque choie. 

J’en faurois quelque chofe ! Eh ! ne fais-je pas bien 
Que tu portes tes coups lâns qu’on en fâche rieni 
C’étoit avec raifon , tyran des belles .îmes , 

Que je me défiois de tes fecreces fiâmes ; 

Mais, de ta cruauté pour arrêter le cours, 

La raifon que j’avois efl d’un foible fccours. 

Pour émoulTer tes traits , pour vaincre l’A mour même , 
Il faut du moins qu’nn coeur ne fente pas qu’il aime. 

Et je le Cens fi bien , que ma nouvelle ardeur 
M’ôte.à chaque moment le foin d’être vainqueur». 

Si l’on pouvoir guérir de tes douces folies , 

Amour, comme on guérit des autres maladies, 
J’attendroîs le remede , & foufFrirois un peu ; 

Mais j’ai. peine à vouloir éteindre un fi beau feu. 

A :i 
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Je me plais dans mon mal , & j’aime ma foiblefTe : 

'Si je veux réfifter , un aflaut de tendrefle 
Détruit raarcfiftance, & me met en état 
De pleurer le defir que j’avois du combat. 

Si je cède , TAmour de mon peu de «courage , 

Dans fon rafînement , fait nrer avantage ; 

Ainfî , nul des deux choix ne peut me fecourir 
Ainfi je n’ofc vaincre i & je ne puis fouffirir. 
Souffrons : peut-être encor que mon amour extrême 
Dans fa propre chaleur s’étouffera lui-même; 

Qu’il s’enfevelira fous fon dernier effort, 

Et qu’il fait de grands pas pour courir à la mott. 

Pour vaincre à notre tour , fouffrons par impuiffancc ; 
L’Amour eft irrité du trop de réfiftance : 

II eft maître ou tyran ; & , pour faire obéir , 

Le Dieu qui fait aimer (è fait prefque haïr. 

Amour, je ne fuis pas de ces âmes communes 
Qui te mettent au rang des mauvaifes fortunes. 

Mon cœur fous ton empire eft près de s’engager, - 
Et je baife les fers dont tu veux me charger. 

Attends , je ne veux pas te vendre ta victoire , 

A vaincre avec douceur , l’on triomphe avec gloire 5* 
Souft're que librement je cède à tes appas , 

Et fî tu veux 'régner , ne tyrannifes pas. 

' Si tu te fais l’honneur d’une foible conquête , 

Prends un myhe amoureux ,& couronne ta tête: 

Si tu veux que Vénus triomphe également , 

Joins fes petits courlicrs au char de fon Amant, 

Le peuple admirera tes traits pleins de lumière. 

Tu donneras l’effor aux oifeaux de ta mere , 

Et l’aimable Vénus rira de voir fon fils 
Suivi pompeusement des Grâces S: des Riis. • • 



ÉLÉGIES. î 

Cent beaux adorateurs de nos jeunes Romaines 
Porteront devant toi la gloire de tes chaînes , 

£t cent jeunes beauté» , lenûbles à mes vœux , 
Keudroiu â ta puiflànce uu hommage amoureux. 

Je veux à cœur ouvert être de l’aventure j 
Es, tant j’aurai de grâce â montrer ma blelTute r 
Ton plus Her ennemi fe laiflera flatter 
Du dellr de ces fers qu’il me verra porter. 

Ces monflres infolens â vifages terribles , 

Obflacles à l’amour quelquefois invincibles. 

Dont l’auflere flerté fait la guerre aux plaiflr» ,■ 

£t qui dans leur naiflance ctouflent nos foupirs 
Ces vertus au beau Sexe â contre- temps, données , 
Aux pompes de tom char, fe' verront enchaînée» j. 

Et le peuple amoureux, bravera fans danger 
La pudeur immolée â l’heure du Berger.. 

Les Jeux & les Plailîrs , enfans de ton caprice 
De cent coeurs devant toi feront le facriflce , 

Et tu feras gardé de ces troubles fecrecs 
Qui bleflent tons les, jours & n’oflènlènt jamais. 

G’eft par ces traits, mêlés de plaiflrs Sc de guerre', 
Que ru fais tes captifs du ciel ic de la terre : 

Et fl tu n’avois l’ârt d’affliger en plaifanc , 

Ton charme en & douceur deviendroit languiflant. 
Vénus qui t’a créé , quoiqu’elle foit ta mere , 

Te couvrira des fleurs qui natflènt dans Cythere ; 

Et de tes blonds cheveux on verra les beautés 
Difputec au foleil Tes timides clartés. 

Pour peu qu’en cet état tu pouflês fur le tendre 
la même cruauté n’ofera s’en défendre } 

Tu peux facilement ne nous pas rendre heureux , 
Mais non pas t’empêcher de nous faire amoureux. 

A iij. 
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fi ' ÉLÉGIES. 

Quoique tu fois le Dieu qui montre comme on aime , 
Quelquefois , malgré toi, l’on prend loi de foi-même j 
Et d’un penchant fi doux lorfqu’on eft attiré. 

L’on n’examine pas fi tu l’as infpiré. 

Tu vas chez les Romains triompher avec gloire 
Telle croit de Bacchus la célébré vifloire, 

Quand , fur un char doré , paroillant aux Mortels , 
Il fe fit fur le Gange élever des autels. 

'Amour, je n’en puis plus, tu connois mes foiblelTes ; . 
Mais régné avec douceur. Dieu des belles tendreîTss. . 
Et fi tu veux femer un charme pour le cœur , 

Ne fais point de vaincu qui craigne fon vainqueur/ 
Fais comme l’Empeteur , dont la toute-puiflance 
Ne ferc que de beau jour à fa haute clémence -. 

Et qui , de fon pouvoir méprifant les appas , , 

Parole en bien ufec, comme n’en ufanc pas,^. 
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ÉLtGi es: 

TROISIEME. ÉLÉGIE. 

Ovide écrit à fa Maitrejfe» 

jA. h , ciel I qu’elle eftaimable î Ah , U belle Maittefle î 
Qu’elle eft digne en effet de toute ma tendcefTe I 
Mais n cette beauté veut long-temps mé charmer • 

11 faut qa^elle aime autant qu’elle le fait aimer . , 
Qu’elle m’aime l Eh ComiiKiu^aurois' je pu lui plaire î 
C’elf ad'ez qu’elle fouffire un amour téméraire , 

C’eft afTez que V émis , mere- des beaux plaiûrs , 

Lui fade quelquefois agréer mes foupirs, , 

* Corinne , j,e vous offre un Amant plein de zele»- 

Un Amant confume d’une flamme fi belle. 

Qu’il n’efl plus à lui-méme , & que fon dernier joui 
Ne peut avec fa vie éteindre fon amour. 

Si mon fang ne voit pas dans Tes illuffres marquet 
Des titres de Héros',' des fuites de Monarques , 

Si je ne puis vanter mes biens & mes ayeux , 

' Je parle comme un Dieu ', quand je fuis amoureu:f. 
Bacchus me connoît fort', Apollon eft mon nuîire, 
Je fuis plus vertueux que je ne devrois l’ctre , 

^ Et quoi qu’à mes defirs demande mon ardeur , 

Mon amour ne fait point s’immoler la pudeur. 

Je ne m’attache pas aux fottes amourettes , 

Je ne fuis point changeant ; dites-moi li vous l’éter. 

Si vous voulez changer , ne vous engagez pasj 
Si vous voulez aimer , aimez jufqu’au trépas. 

I A ir 
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9 È L É G I E S. 

Fendant que vous vivrez , vous verrez ma conftance- 
Digne d’amour , d’eftime & de reconnoifl'ance; 

£c lorfque vous mourrez, vous me verrez moutic 
Avec le feul regret de ne vous pas guérir. 

3’ai dans mon cabinec une Mufe caureufe, 

Fort propre â Te mêler d'une intrigue amoureufe t: 

De fes belles humeurs refprit eft tout charmé ^ 
Mais elle ne rit point , it je ne fuis aimé. 

Elle a déjà pour vous témoigné tant (Tellime, 

Que vous ne pouvez rien lui refufer fans crime >. 

Et le crime doit être un fupplice éternel 
A qui fuit le plailir pour être criminel. 

Celles que Jupiter a choili pour MaitrelTcs » 
U’ont-elles pas gardé le titre de Déefles î 
Goûtons, fi vous voulez des plaifirs auflî doux*. 

£t par ojênie moyen faifons parlet de nous. 
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QUATRIEME ÉLÉGIE. 

Ovide avertit fa Maitrejfe de ce quelle doit 
faire le foir quils fouperont enjernble. 

Ij 'Amour eft ub méchant j jamais le petit traître 
Ne nous fait des faveurs, qu’il ne lesfaiTe en maître , 

Et que , fous les appas de fes fautes douceurs , 

Ses traits envenimés n’empoifonnent les cœurs. 

Que je me crus heureux ', quand je fus , chez Photîne 
Que je devois fouper ce foir avec Cotine ! 

Mais qu’avec de douleur j’appris qu’i ce repas - 
Certain s’y trouveroit qu’on n’y demande pas ! ' 

Votre epoux au chagrin livre mon ame en proie ;■ 
Grands Dieux ! que ce t^fUn foit fa derniere joiel - 
Et , s’il veut m’affliger , en me faiiant du mal , 

Qu’il meure de plaifir d’affliger fon rival. 

Non , il ne mourra point d’une fauflè allégrellè ,■ 
Corinne , entre vos bras il mourra de tendrefle. 
Verrai-je fans douleur ce commerce amoureuxî 
Ou, pour ne le pas voir , fermerai-je les yeux? 

Je verrai ce brutal , dans le fein de fa femme * i 
Eteindre tous fes feux , verfer toute fon âme»- 
Et je regarderai , comme un Amant difetet , 

Ce qu’il ne m’eft permis de faire qu’en fecret. • 

L’on doit peu s’étonner lî pour Hippodamie , • 

Les mopftres autrefois fe mirent en furie ; 

Je ne fuis pas un monftre , & contre votre Epoux' 

Je fens tout ce qvi’un monftre a fenti de courroux} 

Mais je ne pouftè ici qu’une ardeur inutile; 

ÿr’Awunt , potti; êit« hsuicux » <i»i( être plus tranquik^s 

Av 
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Et lorfqu’A triomphée il trouve peu de jour j ■ 

Il cede plus long-temps , & c’elè vaincre en amour : 
Enfin j’ai pris confcil de toute ma lendrefTe •, 

Corinne, c’ell à vous d’appuyer mon adrellè j , 

A lui donner fuccès nos feux font engagés j. 

Et nous fommes perdus , fi vous la négligez j 
Au feftin prépaie vous viendrez la première ; 

Je ne fais pas encor ce que nous pourrons faire ; 
L’Amour nous fournira des confeils là-defTus , - 
Et , pour ne pas mentir , je- ne dis rien de plus. 

Quand près de votre Epoux vous irez prendre placev 
Marchez-moi fur le pied , pour flatter ma dilgrace ; 

Et que je fâche- au moins, par ce figne amoureux. 
Qu’on quitte affez fouvent ce qu’on aime le mieux; 
Nous ferons de nos yeux pafler jufqu’A nos âmes 
Un commerce fecret de foupirs & de fiâmes. 

Et ces beaux truchemens d’une fidelle ardeur , 
Paflèront dans nos yeux avec meme doruceur. 
Mesdoigts, pour votis parler du beau feu qui me touc he"> 
Feront avec du vin l’office de ma bouche : ^ 

Et vous pourrez entendre un langage fi doux , 

Si vous fentez pour mor ce que je fens pour vous. 

Si l’amour vous infpire un mouvement trop tendre , 
Rougiflez en fecret , tâchez de vous défendre : 

L’on ne peut commander un charme fi puifiantj 
Mais lorfqu’il eft'public, if n’efl plus innocent. 

Si vous penfez â moi , de votre âme blelTée , 

Votre main pourra feule expliquer la penfée; ^ 
Et, quoi que vous dffiez de tous ces petits foins 
On Its comprend bien mieux.quand on les entend moins»- 
Si je vous divertis par un mot agréable , 

Faites de votre bague un figne favorable ; ’ 

Mais quand votre mari prendra le meme emploi ^ 


;-.y Google 



XX 


;É L É G I E S. 

We Yoyfz plus en lui ce qui vous plaît. en moi., 
Relufez ce jaloux , sil vous préfence â bcMce y 
De ce refus fur moi tournez toute la gloire ; 
I^onnez-moi votre verre , & vous verrez mes feux 
Voler fur ce beau gage un baifer amoureux. 

Si votre Epoux vous fert , comme il le voudra faire i 
Ne prenez rien de lui , la caufe en eft légère; 
Moi-même , en vérité , je ne puis l’exprimer 
Mais vous là (avez bien , fi vous favez aimer : 

Sur-tour de fet baîfers , avec dclicatelTe , 

Sauvez ce que pour moi vous avez de tendrelTe » 

Et ne lui fouffrez point ce doux faififiemenc , , . 

Qui fied moins au mari qu’il ne fied â l’Amant.’ 

Vous verrez éclater, fi vous ofez lui .plaire, . , 

Je ne fais quoi, mêlé de rage & de colère 
Et, me voyant ravir le fcul bien qui m’ell diî , 

Je croirai tout permis , quand j’aurai tout perdu 
Peut-être que l’habit couvrira fa fortune , ' 

Ces foupçons n’entrent pas dans une â ne commune ; 
Mais de ma pallîon quand le cœur efl atteint , _ 

11 craint tout ce qu’il croit, & croit tout ce qu’il craint. 
N’approchezpoint de lui. Que dis je ! quoi 1 je nàCc \ 

Je ne lais ; mais enfin je craindrois quelque chofe t 
La fcience en amour fait bien mal fon devoir ,' . ' 

Et ces cruels foupçons viennent d’en trop favoî.r, ’ 

J’ai vaincu tant de fois , par mon impatience 
De nos jeunes beautés la foible réfillance ; 

Et tant de fois aullî me laifiant emporter , ‘ 

Aforcede plailir j’ai penfé me rôter;. 

Tant de fois des Imbits 'les innocens complices^ 

Sous un charmant nuage ont caché mes délices , ' 

Sue je ne puis vous voir couverte d’un manteau, 

■ ' ’A' vi>' ” 
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ii ÉLÉGIES. _ 

Sans m’en faire à moî-mêtne un reproche nouveau*. 

Quittez le , je vous prie , il eftpeu néceflaire ; ^ | 

Je fais que vous m’aimez , que vous voulez me plaire ». I 

Que j’ai de vorre amour des gages aflurés , 

Mais les yeux d’un Amant veulenr être éclairés ; 

Des baifers du jaloux , fongez à vous défendre * 

Mais donnez-lui du vin tant qu’il en voudra prendre; 

Et lorfque le fommeil l’aura fu captiver , 

Coulez^vous dans la preîTe , & venez me trouver. 

■Nous ne prendrons confeil alors que de nous-memcs t~ 

De- nos douces langueurs , de nos defirs extrêmes , 

Et (i je m’en rapporte à mon cœur amoureux , 

Nos langueurs , nos defirs voudront ce que je veux.- 
Mais dans ce triftc état que me fert mon adrelTe , 

Si la n^it vient m’ôter l’objet de ma tendrefle î 

Et que peut le bon-fcns dire de mon amour , J 

Quand on le voit réduit à fouhaiter le jourî 

■Votre époux de mes feux me ravit l’avantage, | 

La nuit de l’hyménée eft le charmant partage : i 

Il va vous emmener, ce brutal , ce jaloux , 

Je le fuivrai , Corinne & ne Cuivrai que vous ; ■ 

Mon plus grand ennemi peut prendre avec audace 
Ce qu’on me donneroit v G j’ctois en fa place ; 

Vous pouvez du plaiffr lui voler vos appas ; . j 

Qu’il le prenne , s’il veut, mais ne lui donnez pas : 

Enfin , s’il faut céder à fôn amour extrême . ^ j 

Donnez-lui le plaifir , fans le prendre vous-même; 

Ou fi vous le prenez , oabliez-le fi bien , ^ ^ ^ 

Que demain dans vos yeux je n’en connojlTe riCT. 

Ou fi par un malheur ces beaux yeux vous trahifien^ j 
Dana leurs demi- regards fi les plaifirs languiffent, 
Trahilfez-les vous-même ; & , pour me rendre heureux i . 
Jurez'qu’il ne faut pas s’e» rapporter aux ycuac. 
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CINQUIEME ÉLÉGIE./ 


Ovide écrit' fur- U Jouijfance,- 

T/E chaud que le midi fait naître fur la teeie, . 

Aux plaijîrs d’exercice avoit livré la guerre ; 

Quand je m’allai jetter , tout fatigué , tout las > • 

Sur un lit de repos qui ne;m’en fervit pas. 

J’attendois la Beauté dont mon âme ett charmée j . 
Ma fenêtre n’étoit ouverte ni fermée *, 

Et ces deux changemens, fe cédant tour-â-tour, 
LailToit voir- un combat de là nuitSc du jour. 

L’on voit dans les forêts^ de ces fombres lumières* . 
Qui ne font ni clartés ni ténèbres entières } 

Et tels font du Soleil les timides flambeaux., 

Lorfqu’it vient fur la terre ou qu’il va fur les eaux. 

Tel elHe temps obfcur qu’il faut donner aux Dames 
De peur que la clarté ne trahilTe leurs liâmes. 
L’Amour efl un enfant qu’on nous a peint fans yeux» 
Et ce Dieu veut toujours être aveugle en fes vœux. 
Aprcs'quelques. inomens , Je vis entrer Corinne j 
Sous l’habit de plailîr qu’elle avoit bonne mine ' 

Un linge délicat , de fes rares beautés , 

Dans un petit nuage étouifoit les clartés : 

11 faifoit à ma vue entière violence , 

Sans fauver mes deftrs de leur impatience ; 

Et les cheveux , poulTés d’un mouvent jaloux', 
'€ack«i«nc touceja. gorge à d«9 nànfpptti il doujxs. ^ 
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Ï4-' 

^Corinne valqîcbien qu’ils me filfent querelle!’ 

Jamais' Sémiramis n’avoit paru fî belle j 

£c ceux qui de La'is cédèrent aux attraits » i 

N’avoiem jamais tant vu', ni fait tant de fouhaits. ! 

Le linge me déplut , quoiqu’aiïêz favorable , 

Je fis avec Corinne un combat agréable j 

Sa main vint au fecoufs , mais je lus dans fes yeux ' j 

Que Ton cceur & fa main fe trahiffoient tous deux. , 

Sa vertu vouloit faire une honnête retraite : 

Ses efforts languiffans demandoient fa défaite V 
Et je virpeu d’obftacle , en ce plaifir égal , 

A vaincre un ennemi qui fe défendoit mal , 

Quaad fon voile échappé la laiffa toute nue. I 

Jamais rien de ff beau ne s’ôifrit à ma vue , ' 

La naciire fans fard fit honte aux ornemens ; ‘ I 

Jamais de fi beaux bras n'unirent deux Amans , > 

Jamais de deux couleurs gorge fi bien mêlée , 

Ne fut par les baifers doucement accablée , 

Et jamais les voifins de ce qu’on ne dit pas, 

N’étalerent aux yeux dé fi charmans appas. 

Jè'regatdai long-temps; mais en pareil myllere 
L’on ne peut pas toujours regarder fanà rien faire 
Je fis donc ce qu’on fait lorfqu’onett fans fâcheux , 

Et lorfque les Amans le veulent bien tous deux. 

Quand j’eus fais mon devoir ert homme de courage , > 

Corinne , pour dormir me prêta fon vifage. » ; 

Je pris quelque repos fur ce lit de corail j • i 

Mais certes lé repos ne vaut pas le travail; 

Grands Dieux , qui me voyez peut-être avec envie i • 
Laiflfez-moi me choifir les plaifirs de la vie ; 

Je renonce au fommeil , & le milieu du jour , 

Cohmae il ell le plus chaud , eft pjus propre à l’;unouti - 
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SIXIEME ÉLÉGIE. 

O y IDE adrejfe les plainte^ Us plus amereS- 
au Portier de fa Maitrejfe : il le prie avec - 
injlance de- lui donner 'entrée,- ^ • 

TT Y R A N de nos defirs , bourreau de ma tehdreffe » . 
Efclave malheureux , qui gardez ma Maitrefl'e, 

Ouvrez uiv peii la porte, 6c donnez quelque joue 

Aux vœux impatiens d’un fi fidcle amour r 

li ne demande pas une entière ouverture, « . . ^ • 

A fa fubtilité ce fcroii faire injure : 

Il fait donner aux corps l’art d’éblouir les yeurf^- 
Et l’on pall'e par>touc quand on efl amoureux. 

Couvert de fon.adreflè & fort de fa puiflance. •. > 

3’ai fouvent des jaloux trompé la vigilance . . > i 

Lui feul me fert d’efeorte , & lui feul me conduit^ • 

I 

Tout aveugle quil eft, fur les pas de la Nuit. 

J’ai vu.que je craignois dans l’erreur des lieux fombres j-.--- 
Ce qu’ont de plus afiVeiix les fpectres Sc les otnbres. 

Le Dieu qui fait aimer fe moqua de ma peur t 
Eu triompha de moi pour rafl'urer mon cœur. 

Depuis qu’il m’a vaincu , je fuis, dans les ténèbres » ^ 

Intrépide au milieu de cent objet funèbres ; ^ 

Et les coups les plus fûrs durplus cruel trépas. 

Tout près d’être portés , ne sn’ébranleroknt pas# ■ 
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Toifeulfab aujourd’Jiui le fujet de ma ciaîaW ; 

peux feul en produire o^u repouflèr ratteinte. 

Tu tiens le foudre en main, tu peux me fecourif}. 
Veux-tu me laifTer jjj^vte , ou me faire mourir-:- 
Ta porte , plus fenfible à mes trilles allarmes. 

Par fon humidité femble dotrner des larmes; 

Et toi, que j’ai fauve d’un rude châtiment, 

Cruel , tu ne veux pas l’ouvrir pour un moment}’ 
Accorde cette grâce â mon impatience, ' 

Par bonté toute pure eu par reconnoilTance V 
Et fans pins dift'érer réponds à mon fouhait-, ' 

Ou pour ce qu’il faut faire ou pour ce que j’ai fait« 

Si dans l’oblcunté mon dedêin n’efl facile. 

Ton recours â la fin me feroit inutile:- 
Le foleil va paroîtte , & le temps fe clianger; 

Ouvre pour un moment- (i tu veux -m’obliger. 
Faut--il de mon malheur aceufer ta paiefl'e, 

Ou plutôc n’eft-ce point le fomraeil qui te ptefïêî 
<Que ne dors-tu toujours , & que ne dormois-i«" 
Lorfque j’avois deflèin- dé duper ta vertu : 

Mats peut-être qu’audî, dans les bras de ta Belle, 

Tu goûtes les plaifîrs d’une amour mutuelle i- 
£( que ce beau retour des travaux d’aujoard’hui 
T’empêche de fonger aux affaires d’autrui : - 
Pour avoir pareil fort en pareille difgrace , 

Je voudrois , de grand coeur , être efclave en ta place,’- 
Le foleil va paroître & le temps fe changer , 

Ouvre pour un moment fi tu veux m’obliger. 

Si d’un appas flatteur ma flamme n’êft déçue , 

Ici gonds font quelque bruit 6e la porte remue. 
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ÉLÉGIES.' 17 . 

Ce- n’cft qu’un peu de vent qui trahit môn efpoîr, 
Sans prefque me donner le ioHîr de l’avoir. 

S’il ce fouvient encor de ta chece Orithie , 

Borée , en ma faveur prends toute ta furie y . . 

Abats-moi cette porte ,, & fais briller le jour 
Qu’au milieu de la nuit oa refufe i l’amour. 

Tout e(l calme à préfent , & la nuit fous lès voiles . 
Ke laiflè de clarté que celle des étoilçs; 

Mais le jour va paroître & le temps fe changer : 

Ouvre pour un moment fî tu veux m’obliger. 

Si tu n’ouvres , mon feu te va réduire en ccndrCf 
11 peut prendre au logis ne {achant où fe prendre:» 

Et l’amour avec moi d’accord de ce dellèin , 

Prellèra mon courroux , Sc conduira ma main. 

Un peu de vin m’anime & foutient ma colere : 

Dans l’état où je fuis, juge ce qq’on peut faire 
L’obilacle ne plaît pas alors qu’on aicne bien , 

Et tu dois craindre tout , h tu n’accordes rien. 

Je ne puis t’émouvoir par mes tendres prières » 

Et quoique je ce prenne en toutes les maniérés:. 
Quand ta porte efl fcnfiblç ^ux douleurs que je fens i 
Je ne poufle vers toi que des vœux impuilTans : 

Tu n’as pas le calent de garder une Belle , 

La garde d’un cachot fiéioit mieux à ton zele t 
Pour ne point voir d’Amant, ta Dame a trop d’appasj 
Et la fervit lî bien c’eft ne l’obliger pas. 

Mais déjà le matin, par fa nailïànce au monde. 
Prépare du foleil la courfe vagabonde ; 

Déjà le coq s’éveille au premier jour qui luit», 

11 combat le lîlence & rappelle le bruit. 

♦ 
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Adieu , Portier ingrat. Deviens au(Ti iincere' 

A conter mes douleurs que fîdele à les faire : 

Adieu , porte cruelle. Adieu * verroux cruels , 

De mon malheur extrême innocens criminels! 

Et toi , de ma fouffrance unique témoignage. 

Couronne qu’d l’amour )e lailTe ici pour gage , 
Demeure à ma Corinne , ic dis lui que mes feux 
SoB( toujours dans mon caur ce qu’ils font dans Tes yeuxt 


2 '^ ■ 
■ X 
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ÉLÉGIES. i». 

SEPTIEME ÉLÉGIE. 

Ovide veut appaifer fa Maitrejfe , qu*ik 
avait maltraitée* 

Si le truel forfait qu’au jourd’hui )’ ai commis j 
En m’dtant la raifon m’a lailTé des amis; 

Qu’on apporte des fers pour lier un coupable , 

A prefent que je fuis un peu plus raifonnable ; 

Et qu’on donne à mes mains le julle ch.îiiment y. 
D’avoir traite (i mal un objet charmant. 

Je me puis m’exeufer d’avoir trahi ma gloire ; 

Mon cœur m’explique aflèz une aftion fi noire ; 

Et Corinne , en fes pleurs me peignant fa douleur , 

Par ce langage adroic la reproche à mon coeur. 

J’euffe en ce grand courroux pouffé mon infolcnce 
Jufques à violer les droits de la naiffancc ; 

J’euffe frappé mon pere , & mon bras furieux 
N’eùt pas meme épargné les plus faims dè nos DieuXi- 
Mais pourquoi mi’affliger de ce que j’ai pu faite'. 

Ajax eut-il regret de fon trop de colere , 

Lorfqu’il fé fut vengé fur d’innocens troupeaux ■ 

De la perte- d’un prix qui fit tant de rivaux î 
Orefre , en poignardant fa mere criminelle , 
t N’a t-il pas pour fon pere uiie pitié cruelle î ' 

Dans un crime nouveau craint-il de fe plonger % 

Et n’époufe-t-il pas Ion fang pour- fe venger ? 

Je peux donc fans pitié rompre ces ireffes blondes 
Dont l’amoureux zéphir fait de petites ondes; 
Et'dans ce ttifte état , Corine fans cheveux, 

* Kit voit je ns fais quoi de plus doux dans fes yeui^ • v 
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Son vITage meurtri , languifTant de tridede y 
Ne perdit jamais rien de fa délicatefTe , 

Et l’Amour , s’oblHnanc à punir mon courroux ÿ' 

Ea fit paroître encor plus belle fous les coups. 

Telle fat dans les bois Âtalance enhardie ' ' 

A livrer le combat aux bêtes d’Arcadie, 

Qui ferabloient , par l’aveu d’une fi Icelle mort i 
Connoitre , en expirant , la gloire de leur fort» 

Telle fut Ariane, en. ce trille rivage 
Où l’amour la força de pleurer un volage ^ 

Et telle fut encor, dans le fein des autels, 
Cafiandre violée aux. yeux des Immonels. 

Tout ceux qui de mon crime om eu la connoidanca ,■ 
M’ont blâmé juriement de trop de violence , 

Et Corinne , en courroux de mon trop de rigueur. 
N’a point fait en difcours éclater fa douleur : 

Mais j’ai vu dans fes pleurs un charme inévitable y. 

Me bledcr en Amant , m’accufer en coupable ; 

Et n’ai pu me fauver du^ iude châtiment 
Que Ton trop de bonté m’a. fait adroitement. 

Que n|étois-je fans bras dans ce cruel divorce V 
J’eud'e été plus heureux fi l’eudê eu moins de forcci. 
Mes majnfr m’ont mal fcrvi de me fervir fi bien. 

Et j’eiidè pu beaucoup fi je n’eude pu tien. 

Reprends tes premiers fers , main impie , inhumaine^, 
Efclave révolté contre ta Souveraine ; - 
Et, faifant â Corinne- im traitement plus doux, 
Scrsaudî bien mon feu que tu fers mon courroux.. 
Du moindre des Romains l’on puniroit l’outrage: 
Eh ! contre ma Maitrcdè ai-je plus d’avantage? 
Puis-je ofFenfer l’objet dont mon cœur ell charmé î' 
Et dois-je le punit de m’avoir trop aimé.î 
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'TrîornpîlOïls , Diomede , & vantons nos foîbleftès , 
Nous avons (ans tcrpeâ attaqué deux DeefTesi 
Vénus fut partes coups traitée indignement , 

Et Corinne aujourd’hui l'ed par ceux d’un Amant. 

Nos crimes font égaux, quoiqu’avpc diderence. 

Le mien ed pur outrage , Sc le tien el): vaillance. 

Tu fervois ton pays contre des Dieux jaloux. 

Et contre mon amour j’ai fervi mon courroux. 

Pour cet objet fi beau , cette illuftre viâoire, 

J.e triomphe m’eft dû fi Rome veut m’en croire , 

Et jufqu’au Capitole il faut porter aux Dieux 
De grands remercîmens d’un coup fi glorieux. 

On entendra les cri: de mille voix Romaines, 

Me mettre au rang fameux de nos grands Capitaines i 
Et chacun fous l'appas d’un hommage moqueur. 
Vengera ma Maitreflê en me faifant honneur. 
Corinne aux yeux de Rome expofée en viéHme , 

Aux pompes de mon char attachera mon crime , , 

Et me reprochera , dans un fi trifte état , 

Les coups d’un téméraire , & les feux d’un ingrat. 

J’en devois mieux ufer ; pour me bien fatisfaire , 

IJ falloir fur fon fein décharger ma colere, 

Ec lui faire fentir ce doux cmprefiêmcnt, 

Qui n’ofienfe jamais , quand il part d’un Amaütÿ 
Ou , fi je me portois à quelque violence , 

Il falloit dans ma plainte étouffer ma vengeance, 

^ Lui déchirer fa robe , & , fur un faux courroux. 

Faire un prétexte adroit i mes veeux les plus doux. . 
Mais loin de me fervir d’un fi^ grand avantage , 

Je rirai fes cheveux , je frappai fon vifage , 

Qui , blefie de mes coups , & peint de fa douleur > 

“ Devint blanc comme un marbre 8c perdit fa couleii& 
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Corinne en cet état ne me put faiisfaîre. 

Je redoublai les traits d’une injufte colere , 

Et je la vis trembler fous des coups fi cruels , 
Comme fous les bourreaux tremblent les criminels j 
Pareille aux peupliers prefTés dans leur foiblefie j 
Pareille à ces épis qu’un doux zéphir carefiê ; 

Et plus femblable encore à ces flots agités , - 

Que deux vents ennemis poufl'ent de deux eûtes. 
Dans fon étonnement fa douleur fufpendue 
Ne pouvoir fe donner toute fon étendue j 
Mais enfin de fes pleurs le cours impétueux 
Creva ce beau nuage & pafi'a dans fes yeux. 

Ce fut-là -que fes traits reprirent tous leurs charmes. 
Que j’eufle de mon fang voulu payer fes larmes. 
Et qu’ Amour , s obfiinant à pareille rigueur , 

Me fit voir tout mon crime & faifittout mon cœur. 
J’attachai par trois fois aux pieds de ma Maitreflê , 
Ce qu’a de plus touchant le retour de tendrefle , 

Et toutes les, trois fois deux beaux yeux animés 
Attachèrent fur moi des regards enflâmés. 

Corinne , s’il eft doux de venger un outrage , 
Pour punir ma fureur, prenez toute ma ragej 
Ce fera m’obliger en me faifant fouftfir , 

Frappez pour fatisfaire , & blcffez pour guérir. 

Si le Sexe impuiflant trahit votre querelle , 

Votre reflèntimen: fera moins infidèle, 

Et l’amour foutiendra la force de vos coups 
Contre moi par jufiiee ou par bonté pour vous? 
Ou fi démon forfait vous perdez la mémoire, 
Rajuflez vos cheveux pour conferver ma gloire, 

Et ne me lai fiez plus un cruel fouvenir 
Dont vous m’accableriez fans me vouloir punir. 



ÉLÉGIES. î3 

HUITIEME ÉLÉGIE. 

On veut lui ravir fa Maicrejfe, 

Si quelqu’un veut connoître une femme fujette 
A poulTcc galamment une intrigue fecrette , 

Ceft la vieille Dypfa , qui fert fort bien l’amour , 

Et qui fait d Bacchus exaftement fa cour. 

Elle a , coinme Circé , de ces fombres lumières , 

Qui fufpcndent le cours des plus grolTes rivieresi 
Qui changent la nature 8c contraignent les eaïuc 
A rentrer dans leur foucce 8c tarir les ruHTeaux. 

La terre eft de fes traits la complice innocente» 

Par le fecours forcé des herbes qu’elle enfante » 

Dypfa fait ce qui naît dans toutes les faifons. 

Elle connoît l’efptit 8c le temps des poifonr* 

Par le charme fecret de fon art invincible , 

Elle rend le Soleil ou plus ou moins vifiblé,»- 
Porte robfcuritc dans le jour qui nous luit » 

Et reporte le jour dans le fein de la nuit. 

Elle fait à la .Lune entière violence : 

Elle en tire du fang au milieu du (îlence , 

lors , par les chemins que fon art tient ouverts ^ 
Tout le poids de fon corps s’élève dans les airs. 

Dans chacun de fes yeux elle a double paupière » 

Et l’on en voit foftir une double lumière , 

•Q ii pour examinée perce de toutes parts » 

Qui partage £a vue 8c fufpend fes regards. 

Elle va quelquefois dans les Royaumes fombres » 
Demander du fecours 8c confulter les Ombres , 
Arrache fes Ayeux des féjours éternels. 

Et fait la guerre aux morts pour la faire aux mortelsi 
Elle avpit fait deflein de tromper l’innocence 
De celte que j’adore avec raar de condance *, 
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Et , d’iHi piège fi fort pour éviter l’appas , 

II faudroit des vertus que les femmes n’ont pas» 

De peut de lui voler ce qu’elle avoir à dire , 

J’allai , fans être vu , me cacher pour m’inftruîre j 
Et lors je l'entendis , contrefailant fa voix , 
Commencer fa harangue en ces termes adroit; i 
« Mon enfant , vousfavez que votre beau vifage 
Si Hier du jeune Romain captiva le coulage. 
n Confultez-en vos yeux j ils vous diront allez 
n De quels trahs tous les cœurs peuvent être blefies) 

Si On vpus trouve par-tout la plus belle du monde ; 

» Mais la beauté n’eft rien fi l’art ne la fécondé » 

•J Et fi de vos appas l’éclat majeftueux 
» Ne brille en vos habits aiifli bien qu’en vos yeux. 

9> Si la fortur>e en croit le mérite & mon zele , 

M Sans doute vous lierez aulTi riche que belle , 

»• Et vous n’oublîrez pas les foins que j’ai de vous , 

» Quand vous recevrez d’elle un traitement plus doux»- 
» Tou; les Dieux aux mortels ne font pas favorables , 

» Les Aftres tous les jours ne font pas équitables , 

» Et la feule Vénus peut faire en un moment 
»» Ce que Mars à vos yeux refufe injuftement. 

» De. toute fa beauté peignant votre vifage , 
a» Elle a fait avec vous un illuftre partage , 

9* Et vous donne un Amant qui veut jufqu’à la mort 
•9 Cotpbattre par fes biens l’injuftice du fort. 

II a tant dp douceur & tant de gentilleflè , 
a» Il jure qu’il vous aime avec tant de tendrelTe, 

99 Que, s’il étoit à prix , il faudroit le flatter; 

9» Et bien loin de fe vendre il vous veut acheter »« 

A ce mot d’acheter,, mon aimable Corinne 
Fitfvoir fur fon vifage une rougeur divine; 

Mais Dypfa de fa honte interrompit le cours» 

Et pourfuivic ainfi foa funefle difeours: Jc 
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5) Je ne vous ' dirai pas gue la'honte eft un crime , 

» Pour fe faire pticr'c’cft libellé maxime; , 

» Mais degufelque feçèn que vous puilfiez agir, 

M Si vous ne pouvci' feindre , il ne fîut point rougir, 

5» Jamais de vos beaux yeux ne baiCfèz la lumière , 
n Que pour voir les préfens qu’on vous aura pu faire : 

>» ^Prenez dans vos Amants un intérêt égal , 

M Et décidez toujours pour le plus libéral. 

» Surtout n’imitez pas ces Sabines a,'j(lerw , , 

M DonHà- vertu* fait honte aux fiècles de nosneresî 1 

» Et qui , du ^ènréhumam rompant les beaux accords , 
«"Mé'nageoieqt leurs faveurs comme de grands tréfors. 

J) Ccla'n’eftplus du temps , tout a changé de face; 

» A des combats plus doux Mars a quitté la place s 
n Rome enfante aujourd’hui les Grâces & les Ris , 

.» Et la feule Vénus régné ou régnoit fon fils. 

31 La plus rude vertu peut être humiliée; 
si Quine le donne 'point n’a point. été priée : 

33 Et fi dans nôtre' feit il' ne’ Falloît'fquÉFrîr;, 

33 Les hommes n’auroîènt plus la peine de s’offrir. 

33 On aime eh tous états , èn tous temps , en tous âges ; 

33 Ce ,n* eft qu’à ‘foixante ans que les femmes font fages , 

»> Et blâment un plaifir fi doux à recevoir, 

33 Quand l’âge les condamne à ne le plus avoir. 

,3» Avec faprud’hommîe & fa délicatelTe , 

33 Pénéloppe autrefois divifoit fa tendrefle , 

»3 Et dotindit les faveurs que demande un Amant 
3» A qui joîgndit un afe le plus adroitement. 

33 Si ndus'érions'toujours dans nos jeunes années, 

33 Notre fexé poutroit bravér les deftinées ; 
y» Màia -tdut cede au pouvoir de l’âge ou de la mort , 

33 sr nous ne prévenons les caprices du fort. 

» JL’aîrain perd fon éclat} s’il »’cft nus çnp'uvrage ; 

Tome II, » 

I 
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n N’ufec pas un habit , c’efU’ufer davwt^.i .f- •/ .• 

M Ec laifTer fa maifon déserte d’jiabitans.,: ; -.u'. 

» C’eft vouloir Texpofer i l’injurç du tprops. ' . •' • 

ïj Ce grand maître de tout moii^anera vos chacunes., 

» Si l’amour contre lui ne vous prête fes armes.' 

» Il faut, pour vieillir tard , vieillir dans les plaiftrs. 

» Il faut beaucoup d’ Amans pour remplir vos deûcs. 

•> Suivez les pas du loup , qui ménage fa joie , 

M Lorfque fur un grand nombre il eoleve fa proie; . 

» Ainli , de vingt, g^lans vous aurez , ùns gêner j ^ 

» Ce qu’un," tyrannifé , ne vous pourroit donner. ^ 

9 Vous avez de l’amour pour les beaux Vers d’Ovide;, 

M Bagatelles du 'temps , qui n’ont rien de folide : 

M Je le icmercîrois de fes dô£hes Ecrits, , 

3» Et payerois d’efprit MelGeurs les Beaux-Efprits. 

•ï Apollon-, tout grand Dieu, n’aujfoit rien ie lui-m.êrue. 

3, J’aurois pour un Homete une froideur extrême., , | 

3> Et je me fervîtois des V^s qu’il mc ,(epit, 

» A couvrir les préfcnj qu’un |tu.trc pa’offriroit. , -t <: ; 

3> D’un illuftre afiftanchi’ regAt^A la richelfe - .- I . 

3, Comme Téclat pompeux, d’un titre de nobleflê j . 

33 Et ne regardez plus , quand fon coeur eft change 
M Ce crime du deftin dont il s’eft dégage. 

33 Si quelqu’un peut vanter les titres de fa race , 

3* Quelqu’autre fe parer d’un peu de bonne grâce , 

•3 Sans flatter leurs defirs, renvoyez- les tous deux., 

3. L’un à fon alliance , &c l’autre à fes beaux yeux* • 

33 N’obligez pas d’abord à beaucoup de dépenfe , 

» D’un feu mal allumé confervez la puiflance ; 

33 Mais d’un cœur abattu faites votre fouticn, 

33 Et quand vous pourrez topt , ne ménagez plus rien, 

33 II eft bon quelquefois qu’jun bpmmc qui vous aime 
M Se flatte un peu de ^iiaé pour lui-mêmt» 
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» Sans qu’U ferve d’fixemple à iniilc Amans fâcheux 
» Qui, fe réglant fur lui , n’aimeroienc que pour eux, 

» Pour les congédier , feignez un mal de tête , 

M Ou bien que vous voulez célébrer une fête, 

U Et que de vous les Dieux font trop bien adorés , 

M Pour partager les jours qui leur font confacrés. 

*> Mais prenez garde aulli qu’une feinte obftinée 
»J>l’accoutume à fouiFcir une damme gênée; 

« Et qu’un cœur, devenu moins fenfibîe àfon tour, 

*» Par un jufte mépris ne venge fon amour. 

» Fermez exactement votre porte aux paroles : 

» Ouvrez tout votre cœur à l’éclat des piftolcs « 

» Et laiffez triompher l’Amant favorifé 
» Du malheur de celui qui fera refufé. 
n Une faulTe colere , après deux jours d’abfence • 

» Vous remettra xous deux en bonne intelligence , 

» Et des pleurs ménagés feront adroitement 
M D’un crime avantageux le foible châtiment. 

M Ne vous engagez pas â garder vos promeflès; 
a» Lès vertus en amour ne font que des foiblcflês , . ‘ 

» Et quand vous tiendrez mal un ferment amoureux , 

» Vénus vous répondra de la bonté des Dleux.^ 

» De vos nécelütés lî vous n’ofez inftruire , 

» Faites que vos valets prennent foin de les dire; 

M Qu’ils demandent pour eux , mais fans examiner 
» La valeur des prélèns qu’on voudra leur donner, 
a» Il eft bon quelquefois que vos fQCurs, votre mere 
Careflent vos Amans , prennent foin de leur plaire; 
sa Pour de jeunes Galons ce font piégés certains , 

» Et l’on fait bon butin , quand on a ^ant de mains. ‘ 
U Si vous voulez encore ufer de dratagême , ' . ^ 

■n Quand vous verrez venir un homme qui vous aime, , 


•• 11 -faut , pouri’exciter à d'amoureux delirs , 

Bîj 
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M Du jour où vous ferez faire un jour de pfai(îis. 

M Votre âme , toute égale & toujours divifée , 

» Ne doit jamais paroître une conquête aifée; 

» L’amour croît par l’obftacle , &, dans lapa/Iîon , 

» La guerre des ^rnans fait la forte union. 

Des dernîeres faveurs fi quelque Amant vous prefie , 

» Dites lui .ee qu’un autre a pour vous de tendreflè , 
« Monttez-lui les préfens que vous aurez reçus , 

» Afin que fon amour fe règle lâ-defTus; 

M S’il ne vous donne rien fur cette conjondure , 

» Priez- le.d’achctcr quelque belle parure ; 

Et fi v6us*le trouvez rebelle â vos (buhaits, 

M Empruntez hardiment pour ne rendre jamais. 

Mais qu’on ne life point jufqü’au fond de votre âme , 

» Pour donner de l’amour . montrez beaucoup de flârac, 
, » Ét > par la flatterie engageant tous les coeurs , 

M Cachez un vrai.poîfon fous defaufles douceurs, 

M De cç que je^vous dis j’ai quelque expérience , 

» Il ne faut pour cçla qu’un peu de connoiflance. 

Si vous voulez me croire, & , fans vous étonner i 
SJ Si vous prenez le tour que je vous veux donner , 

SJ Vous me fouhaiterez, pendant toute ma vie , 

DJ De tranquilles. plaifirs , des biens dignes d’envie j 
SJ Etlorfque je mourrai , vous ferez tous les ans, 

SJ Les vœux accoutumés pour mes Mânes écrans 
Elle parloit encor , quand je me fis connoître} 

Avec beaucoup^ de craiate’ elle me vit paroître ; 

Je pouvois j’uflement lui donner mille coups ;» 

Mais enfin le réfped fit- taire mon courroux. ' 

Il eft temps qu’il éclate : efprit plein d’artifice , 

Le Ciel puifie à ton crime -égaler ton fupplice : - . 

Que la faim , que la foif te fuivent en tous li'éux , 

Et que tes jours foienç’ longs pour ê;rc malheureux» 
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NEUVIEME ÉLÉGIE. 

Ovide prouve , pat la comparaifon du Soldat 
& de l- Amant , que V amour demande autant 
de foin que la guerre^ 

A. TTIQUE , croyer*moi, les Amans font-Gucrrier*'; 

L’Amour a fes combats , le myrte a fes lautiersj 
£r le Dieu des plailîrs, comme le Dieu des armes, 

A Ton champ de bataille au milieu de fes charmes: 

La vieillelTe ad'oiblit le Soldat & l’Amant : 

La jeunelTc en tous deux triomphe également. 

Tous deux font fans honneur , quand ils font fans courage.^’ 
Et, fi je m’en rapporte a ce qu’en dit l’ufage. 

Je fais qu’en galant-homme on fait pareil edôrC 
Et pour donner la vie , Sc pour donner la mor(< 

Audi ne voit-on point un fage Capitaine 
Choilîr un vieux Soldat trop fendble à la peinC}' 

Audi ne voit-on point les Reines de nos cœurs 
Choilîr un vieil Amant infendble aux douceurv 
Tous deux veillent fans cefTe , & , couchés fur la terre , 
Font avec le fommeil une éternelle guerre. 

L’un alTure- â fon chef le retour des travaux;. 

L’autre de fa maicrelTe obferve le repos; 

Le Soldat ne craint rien fur la terre & fur l’onde; 

Avec fon Capitaine , il verroit tout le monde : , ' . 

Et l’Amant, attaché par d’invifibles fers, 

Suivroit celle qu’il aime au bout de l’univers. 

B iij 
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Il vertoit {ans frayeur inonder les campagnes 
Par la neige fondue au fommec des tnuiiiagnes-i 
Ec , prêt à s’engager dans dîs périls nouveaux , 

Par l’ardeur de fa flaonue il combateroir les eaux* 
Lorf<^u’il faudroit de l’onde elTuyer l’inconllance ». 
De Vénus à Neptune il feroit différence-. 

Et , loin de s’exeufer fur les vents en fureur », 

11 ne confulteroit que l’allrc de fon cesur. 

Des rigueurs de l’iiiver qui pourra fe défendre-, 

S’il n’eft ou foible , ou fort , ou généreux , ou tendre 2 ■ 
Et du froid de la nuit qui pourra fc parer , 

S’il n’a donné fon cœur , ou ne le veuc-montrerî 
L’un peut aux ennemis , par l’ordre de ion Maître , 

Se cendre adroitement , pour les mieux recotinoîtee ^ 
Et tel à fon rival fait prudemment fa cour , 

Qui veut fur un faux zcle endormir fon amour,. 

Le Soldat va fans crainte alliéger une ville , 

Examine d’abord d la prife ed facile , 

Puis il force l’obilacle , & voit de toutes parts », 
Sous leurs foibles appuis , s’écrouler les rérii parts.. 
C’efl ainfi qu’un Amant fait triompher fa flâme 
D’abord'll fait fa ronde au logis de fa D.ame, 

Puis il donne dedans , Sc , laflé du defir , 
il voit fon ennemi tomber fous le plailîr. 

Soüvënt lorfqu’à la guerre on n’a pas ravantage,. 
D’un vaillant ad verfaire on trompe lë courage , 

£c l’on croît ion foitmléil par un puiffanc effort 
Qui change en vérité l’image de la mort. 

Ceft ainfi que Rh.rfus eut la tête coupée , 

Qu’on joignit toüs fes gens à fa valeur trompée 
Et qu’Ulific, â la nuit confactant leur trépas , 
Trouva des ennemis , fans trouver des fcjdjus.. 
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Aiiid l’Amant profite, en faveur de fa flâme, 

Du fommeilde Monfieur, pour parler à Madame; 

£( pendant Ton repos on^ le dupe lî bien , 

Qu’on s’ciige en Mari y fans qu*on en fâché rien. 

Le Soldat doit d’un camp forcer la fenrinelle , 

Lorfqu’il veut fignaler fa valeur & fon zélé; 

Et l’ Amant doit tromper la garde d’un jaloux , 
Lorfqu’il veut s'aiTurer des plaifirsles plus doux-, 
l’un & l’autre eft peu fiSr de faire fe s conquêtésj. 

Les calmes apparens nous cachent- les tempêtes ; 

Et quelquefois aulli 1 tel qu’on croira perdu , 

Se trouve dans le port-* (ans l’avoir atrendu.- 
Ainlî x’eft Cuis raifon & fans expérience 
Qu’on refufe â l’amoùr les foins &: la prudence; 

Et quoi qu’un infenhble en veuille] préfumer , 

Pour apprendre â foudrir, il faut favoir aimer. 
Regardez. comme Ach31e abandonne une armée 
Pour fuivrc Briféis-y dom-fon âme eft charmée; 

El comme fous fa ftamme étouffant fcs foldats. 

Il expofe leurs biens, & permec leur trépas. 

Voyez comme d’Heâor la femme toute en larmes. 

Ne pouvant rarréter, lui veut donner fes armes;. 

Et, le voyant armé, par lès 'cmbraftèmens 
Dérobe à fa valeur de cendres mouvemens. 

Voyez Agamemnony qui brûle pour Caftàndre; 

Tout vaillant, tout vainqueur , il ne peut s’endéfcndrcr, 
Etjde ce changement défelpcré, confus , 

Il (e cherche en lui-même , & ne fe trouve plus. 

Ajoutez â cela qu’aptès la jouilfauce , 

D’un mari peu rufé Mars fouffrit la vengeance, 

Lorfque l’art de V ulcain fit voir aux yeux de tous 
Dans l’aftront du Galant la honte de l'Epoux. 

/ B iv 
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Ainfi c’eft en amour q^u’on fouft're davantage; 
Moi-même , avant d’aimet , j’avois peu de courage ; 
Mes yeux fe laiiïoient vaincre aux douceurs du fommeit 
£t ne pouveient goûter les charm^a du foleil. ' ■ 
Mais depuis que mon cœur brûle pour ma MaitrelTe ». 
3e fais de ma langueur triompher ma tendreffe » 

£t je renoucerois aux plus doux de mes vœux 
^£’ils donnoient à Corinne un Amant parelTeux. 
‘Avant que d’un beau feu je fentidè l’atteinte , 
J’ufurpois furie jour, pour dormit fans contrainte;. 
£t depuis que mon âme a fait ce grand retour , 
3’ufiirpe fur la nuit , pour donner à L'amour. • 

Je fuis comme un foldac fous un grand Capitain&-| 
Qui, fans fe rebuter « s’endurcit â la peine.-,. 

Si l’on veut m’imiter , qu’on aime conftamment; 

£t t pour ne pas languie, qu’on languilTc en aûnanr.. 
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DIXIEME ÉLÉGIE. 

O v I JD E veut infpirer à Corinne un amour 
déjîntérejj'é, 

Cette adorable Hélène , en qui coure la terre 
Vit un fameux fujet k d’amour &de guerre; 

Cette illuftre Léda , dont les traits merveilleux 
Ont métamorphofé le plus puiflànt des Dieux ; 

La charmante Amymone , à nulle autre fécondé »• 

Qui fie d’un feu fi beau brûler le Dieu de l’onde . 

Et bien d’autres encor , que je ne nomme point, 
Lorfqiiô j’ctoîs charmé, vous ccdoient en tout point. ■' 
Je craignois , dans l’erreur d’une flamme fi pure • 
Que ponr vous Jupiter ne changeât de figure’’, 

Et tout ee que de lui l’amour fie autrefois. 

Me faifoit fur Corinne appréhender fon choix. 

Je fuis , grâces aux Dieux , revenu de mes craintes ; 
Mon fcù n’a plus pour moi que de foibles atteintes ,* 
Et je trouve en mon cœur contre tous vos appas, 
J3*invinCibles foutiens que je n’y trouvois pas. 

Vous n’auriez pas raifon de m’appeller volage:' 

A donner des préfens vous voulez- qu’on' s’engage, * 
Et cette raUbn feule a fait , pour me venger. 

Que mbn cœur de fes fers s’eft voulu* dégager; 
Pendant que vous aviez -toute votre innocence , 

Je ne me croyois point capable d’inconflance ; 

Mais depuis que votre âme a fait ce grand retour/’' 

^ me trouve pour vous incapable d’amour. 

» y 


DIgitized by Googlc 



ÉLÉGIES. 


54 

L’Amour eft un enfant : fîmplc & fans artifice », 

II aime les douceurs ; mais il fuit l’avarice : 

£t lorfque des’ Amans il unit les defirs , 

I! bannit l’inccrct de Tes plus doux plaifirs,^ 

Il n’ell pas comme Mars , il ne fait point de coiirfe'; - 
Vénus , qui frappe au ceeur , ne coupe point la bourl%V- 
Il ne fiéroit pas bien à ces Dieux du beau feu , 

De vendre des douceurs qui leur coûtent fi peu. < 

Ne favez-vous pas bien qu’une fiemmede joie' 

Cherche ainfi tous les jours quelque nouvelle proie ',r 
Et , ne voyant qu’au gain de ienfibles appas , 

Prend fouveui des pJaifirs qu’elle ne goûte pas; 

Encore eft -ce pour plaire à la femme odleufe 
Qui ne fait que conduite une intrigue bonieufe:- 
Et la ncceiïité la force I demander 
Le prix que fans befoin vous forcez d’accorder, . 
Ecoutez la raifon ou l'exemple des bêtes: 

A donner leurs faveurs elles fdm plus honnêtes;.. 

El dans une douceur foumife- à leurs Amans , . 

Ne fe font point payer de leurs embraflemens.- 
Les femmes font d’argent feules infaciables ; 

La raifon ne leur fort qu’â’lcs cendre coupables;.^ 

Et feules, pour lé gain oubliant leur devoir , 

Font un prix au plaifir qu’elles vont recevoir» 

Se doit- on du retour des diofes qu’on partage ? j 
N’pnt-elles pas au jeu toujours même avantage ? 

Si l’un fie l’autre en doit égalehient goûter , 

Comment le peut'On vendre , & comment l’acheter?' 
Pourquoi gagnerez- vou s , fi lachofe eft égale? 

J’aurois pour mon malheur la main trop libérale 
El c’eft fauver un crime à vos vœux mal fondée»,’ \ 
Que de ne pas tkwuHt ce que rvtfs demandta» 
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Ic3 témoins fubornés que l’argent fait pafoicre» 

Ne peurent s’excufec des malheurs qu’ils font naître j 
Et le Juge, attiré par refpoic de gagner» 

Ne vend point fans remords l’Arrêt qu'il va donner. 

11 ell toujours honteux jamais raifonnable 
De commettre un forfait , pour fauver un coupable^ 

Un Tribunal doré s’attire du mépris , 

Et plut il a d’éclat , plus il perd de fon prix ; 

Il eA bien plus honteux d’accroître Tes richedès- : 

Par le partage adroit de fes faulTcs tcndreûes y. 
Etc'cAdela nature éteindre les claccés * 

Que vendre au. plus- odrant fes libéralités 
Nous dévons quelque chofe aux femmes qui fe xendenr’ 
Mais nous ne devons rien à celles qui fe vendent s 
Et lorfqu’on ar payé les dernieres faveurs , • 

On les peut appeller les dernieres rigueurs. 

Beau Sexe-; qui tenez le-nétre fous vos chaînes , . 
Triompherde nos ctsurs » fans nous vendre îeurs peines \ 
Ce gain eA dangereux , & fon mortel appas 
Fait fouvenc des proAis quine proAtent pas . - 
Celle qui des Sabitîs adura- la puiuànce , 

Ne putfoudrir le poids de leur reconnoidance » ■ 

El de leurs bracelets l’impétueux edbrt > 

Dam l’objet de Ibs voeux lui Ar trouver la mort. • 

Celle donc d’un bijou la 'malheiireufe- envie 
Força de fon époux- â s’immoler la vie , 

Sentit fon propre Als venger fon peu d’amour, . 

Et tomba fous un bras qui loi devoir le jour. 
J’approuve toutefois la prudente conduite 
De forcer les Créfus d’acheter leur pourfuite ; 

Faire trop bien pour eux, ce feroit faire pis,' 

£^dans un beau jardin ne manget point de fruit». 
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II faut prendre fur eux avec délîcatefiê 

Ce que vous donnerez aux payeurs de teûdcelTe ; 

Et quand ils font bleffés , fauvez adroitement 
Suc les biens d’un Ami les faveurs d’un Amant. 

Pour moi , je n’ai qu’un cœur que l’Amour vousdelHne f 
3’expliquerai mon feu d’une façon divine j 
Je fais l’arc de conduire à l’immortalité , 

Et de voler au temps le» traits d’une beauté. 

L’or & ies beaux habits , les pierres prccieulès 
Sopt de ce. grand tyran les viéfimes fameufes : 
Maislorfque dans mes Vers j’ai donné) des. encens,. 

Ce tyran n’a concr’eux que des traits impuilTans. 

Ce n’eft pas qu’à vos vœux je ne veuille foufctire s 
Je vous fatisferai , mais celTez de m’inftcuire 
Et , peur ne pas forcer mes libéralités , 

Laif^z-moi deviner ce que vous fouhaicez*. 
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ONZIEME ÉLÉGIE. 


Ovide prie N api de porter une Lettre à far 
Maitrejfe. 

^ A VÊ , qui fais fi bien treflèr de beaux cheveux'. 

Qui conduis galamment le commerce amoureux; 

Du filence éloquent adroite confidente , 

Qui peux rendre la vie à m» vertu mourante,' 

Et pat un long rcck de mes triftes ibupîrs , 

Forcer adroitement ma Corinne aux plaifirs; 

Faispour moi quelque chofe, & porte â ma Maicreild'' 
Ce fidele témoin d’une forte tendleflè; 

Ne fouffre en cette affaire aucun retardement; 

Et pour mieux 'obliger , oblige promptement. 

J’efpere que pour moi tu prendras cette peine. 

Le Ciel ne t’a pas fait l'âme 'trop inhumaine. 

Et l’on- voit dans tes yeux briller je'fie fais quoi 
Qui trahit ta naifiànce & dément tOn emploi. 

Oui; ma-chere Napé , fi j’en crois l'apparence» 

Ton cœur a'dfe l’amour éprouvé la puiflance. 

Et fi je ne m’abufe â'lire dans tes yeux. 

Sous *mcmes étendards traus combattons tous deux; ' 

Si de ce que je fais Corinne veut s’infiruire , 

Dis-lui que l’efpérance, adoucit mon martyre; 

Que , fi je perds la nuit , je^ vais perdre le jour , 

Et puis laifTe â ma Lettre expliquer mon amour. 
'Attends, pour la donner, qu’elle foit fans affaire J. 
Fais en forte pour lors qu’elle la life entière: 
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Force-Ia fans refpeâ , prefli-la faiu piier , 

Et ne lui donne point le temps de l’oublier.- 
Examine-la bien , regarde fon vil'age , 

Le dehors du dedans , fait percer le nuage» 

Et lorfqu’un beau commerce eft entre deux Amans > 

Le cœur fait dans les yeux palTer fcs mouvemens,^ 

Sur tout fais que Corinne, à mes voeux favorable, 
Me falTe long difeours &r réponfe agréable : 

J’aime fore la longueur dans les Lettres d’amour. 

Et l’elpace oublié n’y laifle qu’am faux-jour. . . - 
Il faut , pour mon bonheur, que les lignes pteûées 
Me lailïént -à demi deviner fes penfées , 

Et que fut chaque mot cetre difficulté 
Puiffe arrêter un cœur (1 doucement flatté. 

Pourquoi lafler fa main ^ ce feroii faire un crîmel 
Je ne veux pour tout prix de l’ardeur qui m’anime ' 
Que le commandement d’aller entre fes bras 
Goûter de nos plaillrs les fenfîbles appas. 

Je prétends à Vénus , fî ma joie eft parfaite / - 
Confacrer de mes feux ce fidele interprète 
Et , pour mieux en porter le nom daiisrUnivers » - 
J-’y veux en lettres d’or faire graver ces Vers ; 

« Vous n’étiez que de bois , mais, changeant de nature, ■ 
>* Vous devenez fenfîble au tourment que j’endure, 

M Et par votre moyen je goûte une douceur 
w Dont vous fbiez jaloux , il vous aviez un cocus 
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DOUZIEME ÉLÉGIE. 


0y‘IiyE fe plaint du mauvais futcis de fm. 

Littré».. 

§ I j’ar^ueli]uesamb , qu’ils pleurent ma difgracc » 
Corinne pour mes feux a le cœur tout de glace , 

£c me mande aujourd’hui que du plus doux plaiHo- 
Son malheureux Amant n’aura-que le defîr. 

Je Pavois bien prévu , ce funefte mefTage ; 

Napé par un faux.pas commença fon voyage j 
Et Pamour me fît voir , dans ce trille moment^ 

Que la fin repondroit â ce commencement. 

Napé , hors de chez mot quand vous aurez affaire i 
Sortez plus doucement fi vous voulez me plaire i ; 

Et jufqu’à ce retour ,qui détruira mes vœux , 
Laiffex-moi- me -flatter d’un fuccês plus heureuxr 
Vous, bois infortuné , malheureufes tablettes. 

Ne foyez de mon cœur jamais les interprètes ; 

Vous , cire, qui portez Parrèt de mon trépas , 

Rentrez dans le néant , ou ne m’approchez pas.' 

La nature , en naiflant , vous avait confondue 
Au miel empoifônné des fleurs de la ciguë ; 

Et la couleur du fàng , dont on vous a fait part i 
Etoit pour mon malheur un préfage de Part, 

Veuille le jufte Ciel , lignes infortunées , 

Qu’à périr fans honneur vous foyez condamnées: 

Que le poids d’une roue , en ce malheureux jour i 
unifie votre csixne & venge mon amour. 
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Celui qui vous donna la fécondé nailTance-' 

Avoit alTuréaient fouillé foii innocence , 

Et je puis'affurer qu’il dcplaifoh aux Dieux , 

I.orfqu’il a mis au jour un fils fi malheureux. ‘'l 

Sans doute votre mere étoit par trop cruelle. 

Qui de mille trépas fe fentoit criminelle , 

Un arbre qui précoit fon fecoors aux bourreaux. 

Qui fervoit de retraite aux plus trilles oifeaux; 

Qui pour nous affliger leur donnoît la lumière. 

Qui fervoit aux vautours d’une fécondé meie. 

Et qui voyoit fou vent , fans plaindre mes douleurs". 

Les hibouj^ alTemblés prédire mes malheurs. 

Et, fans corifidérer que vous pouviez me nuire,- 
Je vous ai donné l’art d’expliquer mon martyre ^ 

Je vous"ai de mon feu confié les tributs , 

Pour en être puni par un cruel refus ! 

Vous enfliez mieux fervi de truchemens fideles 
A toùt ce que Thémis fait naître de querelles; 

Vous eufliez mieux fervi ces défordres d’efpric 

Que donne au riche avare un compte fans profit. j 

Quand je vous achetai , comme vous étiez troubles , 

Je ne pus m’empêcher d’en prévoir quelques troubles 
Et ce nombre perfide &r peu chéri des Dieux , 

Fut un’ITniftre augure au fuccès de mes vœux’. 

Que puis je fouhaiter pour venger ma tendrelTe? 

Que vous fentiez un jour le poids de ma vieîllelTe"*' 

Et que vous ne paflîez jamais en d’autres mains , ] 

Si les Dieux n’om delTein de punir les humains^' ■ 
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Ovide prie l'Aurore de retarder la venue 
du jour, 

Ij’aurofb . avec Titon étant mal afTorrîe, 

Vient prendre à mes dépens les plaiiîrs de la vie'* 

Et, voulant à Céphale infpirer de l’amour,' 

Se pare des rayons qui font naître le jour.' 

Arrête un peu ta courfe, adorable Décile 
H n’eft pas- encor temps de quitter ma MaitrelTe. 

Il n’eft pas encor temps de répandre tes pleurs , 
D’éclairer les mortels & d’arrofer les fleurs. 

Veuillent les juftes Dieux , pour aflurer ta gloire ^ 

Que l’oifeau de Menmon s’immole à fa mémoire* 
Pourvu. que ta bonté laiftê croître les nuits, 

Quand tu me trouveras dans l’érat où je fuis. 

Je fuis , fur un beau fein, dans une joie égale 
A celle que fourent'tu donnes â Céphale; 

Tout femble confpirer au plaifk que je fens ; 

L’air eft hqmide & froid , les oifeaux languiflant. 
L’organe du deftin, la voix de la nature 
Flatte de mes délits l’agréable impofture ; 

Toi , trop fenllblc , hélas ! à des tranfports û doux * 

Tu prends â nos dépens ce qu’elle donne à tous. 

Cruelle , n’eft-ce pas coimnettre une injuftice i 
Différé tes plailîri, retarde mon fupplice; 

Ne mêle pas encor , dans nos champs azurés*. 

Les perles de. ton char à l’émail de noLS prés, ^ 
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Le Pilote favant compofe mieux Tes voiler^ • ■ 
Lorrqu'il eft éclairé par les feules étoiles; 

Et , Hans robfcurité, la mal’cc des eaux 
Ne peut de fon deflèin écarter fes vailTèauxi- 
Regarde quelle joie apporte une lumière 
Qui fait au voyageur reprendre fa carrière; 

Qui force le Soldat de fe rendre au danger ; 

Qui , près de fon troupeau , rappelle le Berger j' 

Qui montre au Vigneron la peine préparée. 

Trouble du Laboureur la paix mal allurée-, 

Et le fait de fes boeufs rompre le doux fommcîl 
Pour aller fous le ioug attendre lê fokil ; 

Qui ravit aux enfans que le travail accable , 

Les charmes innocens d’un repos agréable; ' - - 
Et, pour un faux bonheur les rendant malheureux-,. 
Les remet fous les loix d’un Maître rigoureux ; 

Qui , pour expédier des afiairês preflees , 

Enleve les maris aux femmes mal baifées , 

Et c’eft , pourbien juger dé ces foibles vainqueurs* 

Ce qui caufe fouvent leurs niàuvaifes humeurs. 

Ce jour , des Avocats avance le martyre ; 

Celui qui veut plaider penfe â ce qu’il doit dire*. 

Et celui qut confulte examine tout bas 
Ce qu’il faudra répondre , ou ne répondre pas. 

Ce jour ne laidè point de paix dans les familles : 

Les femmes au matin reprennent leurs aiguilles } 

Et , voulant s’acquitter des plailîrs de la nuit , 

Font un partage égal du trouble qui la fuit. 

Encor fi ton retour me laiUbit ma Maitrefiè , 

Mes yeux , plus éclairés , te verroîent fans triftelTc*.. 
Mais pour de cet état n’etre point allarmc , 

U. faut ou n’aimer pas , ou n’écre pas aimé<- 
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Tant de fois du repos j’ai conjuré la mcre 
De faire à fes flambeaux combattre ta luintere » 

£c tant de fois du ciel j'ai prié les flambeaux 
D’enipécher tes rayons de ra’ôter le repos î 
J’ai cent fois deftré que . malgré ta puiffance» 
l'oB char ne pût du vent fouffrir la violence » 

Ou que de tes chevaux la divine clarté 
Ne pût du ciel couvert vaincre l’obfcuritéi 
Quoi ! tu chaires la.nuit.? Ne fois pas (i cruelle*, 
Souviens^toi de Menmon , qu’il étoit noir comme elle 
Et cette couleur noire , en ce fils trop pleuré'^ * 

Etoit de ta. rigueur un préfage aflTuré. 

Tu voudrois nous cacher le lecret de ton âme , 

Si tes divins rayons ne crahUToient taflâme; 

Et , n l’on s’en rapporte à ce qu’on peut (avoir t 
Céphale de Titon fait ici le devoir. 

Comme un mari toujours eÛ le .premier à croire ». 
le voudrois à Titon en apprendre Thifloire » 

Je fuis bien afTuré qu’on riroit dans les Cieux» 

Et que tu. deviendrois la coquette des Dieux. 

Quand tu fuis un vieillard , dont l’ardeur impuiflànte.- 
De tes jeunes délits ne peut remplir l’attente» 

Tu vas entre les bras du mari de Procris, 

Rire des charités qu’on prête aux vieux- Maris* 

(î pendant la nuit, DéefTe trop cruelle» 

Tu guûtois les plaifits d’une ardeur mutuelle» 

Je fuis fûr que ton cœur , pour arrêter fes pas » 

Feroit les mêmes vœux que tu n’écoutes pas. 

Si tu n’as pas ton fait , hélas ! eû-ce ma faute? 

Si tu vis fans douceur, eû-ce moi qui te l’otc?' 

Et t’ai-je confeillé de prendre ce Héros, 

Qui te. laide toujours un (î cruel repos ?- 
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Le fommeil aux Amans c(l toujours favorabte;’ 
La Lune te vaut bien , & n’eft pas moins aimable i- 
Cependant elle endort Ton cher Endymion 
Tant elle aime à cacher fa douce pa/ïîon. 

Vois comme Jupiter, le maître du tonnerre. 
Pour voir la feule Alcmene « enveloppe la terre*. 
Et , pour te dérober fes amoureux delîrs , 

Fait croître de deux nuiw la nuit de fes plaifirs.- 
La Dcefle du jour écouta- ces paroles , • 

S’en trop s’embarrall'er de mes plainte? frivoles j. 

Je la vis en rougir ; mais je la vis toujours 
Se moquer de ma flâme , & pourfuivre fon courss- 
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Ovide veut confoUr fa Maîtrejfe de la perle 
de fes cheveux, 

vous avois prédit votre trifte aventure : ■ ’ 

LaifTez de vos cheveux le foin i la naturé , 

Difois-je, quand pour eux vous cpuidez le fardt 
Votre tête â prcfent n’a plus befoin de l’arL 
Si j’en eufle été cru , vos treflès fans fécondés 
Pourroient jufqu’à vos pieds pendre en petites ondes^ 

Et de nos coeurs charmés ce doux enchaînement 
Seroit de vos appas le plus rare ornement. 

Ces "beaux cheveux , avant leur perte infortunée t 
Etoient plus déliés que le fil d’arraignée , 

Plus déliés encor que ce que fonr les vers, 
lorfqu’ils mêlent leur foie en mille plis divers , ■ 

Ils n’étoient blends ni noirs -, leur couleur animée 
Etoit de toutes deux également formée; 

Et ce trouble formoit une agréable erreur 
Qui valpit pour le moins l’une & l’autre couleur. 

Tels , fur le mont Ida , les cèdres à la vue 
Cachent de longs filets de couleur ambiguë , 

Et les veulent fans fruit montrer â l’oeil humain, 

Si la hache en deux parts ne leur ouvre le fein. 

Ah comment pouviez- vous, adorable inhumaine , 

Gâter CCS beaux cheveux qui fe ftifoient fans peine.. 

Qui , fans vous faire mal , vous faifoient regarder. 

Et VOUS embellilToient-fans vous iucommodcci 
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Vous ne tous devez pas plaindre de vos aiguilles. 
Des peignes encor moins , encor moins de vos Hiles: 
Vos peignes vous fervoienc avec dextérité , 

Vos aiguilles jamais ne vous ont rien gâté ; 

J’ai fouvent admiré l’cfprit de vos Suivantes, 
Lorfqu’elles vous faifoient des trèfles fi charmantes : 
£t je n’ai jamais vu votre bras furieux 
Leur reprendre l’aiguille , & venger vos cheveux. 
Quelquefois , au .matin, je vous ai rencontrée 
Sur un lit de repos , plus belle que parée j 
Vos cheveux négligés , vos yeux tout languiflans. 
Faifoient avec le jour des combats innpcens. 

Je vous voyois feinbiable â ces belles Furies 
Qui, cédant au fommeil & quiuant les Orgies ^ 
Vont, les cheveux épars, dans la belle faifon , 
£.epofer mollement fur un lit de gazon. 
jCcs cheveux fi cliarinans , quoiqu’ils fuflênt fi tendres ^ 
■Ont bien fotfifert , avant d’ette réduits en cendres^ 

Et lorfqu’ils, vous fervoienc .4 croître vos appas , 

Dans leur obéiflance ils trouvent leur ticpas. 

Le feu n’a voit à vaincre aucune réfiflance . 

Ils foudroient fans courroux toute fa violence^ 

Et lorfqu’avec le fer il falloit les frifer , 

Ils couroient au-devaat , loin de s’y refufer. 

Souvent, dans les tranfpoctsde mon amour extrênne« 
Je m'écriois : hélas ! épargnez-vous vous-même , 
Ayez pour vos appas un peu plus de douceur^ 

Et traitez vos cheveux aveç naoins de rigueur. 

Vous reconnoiflez mal leur aimable fervice : 

Loin de les embellir , le feu fiait leur fupplice. 

Vous ne leur donnez rien en leur donnant du .fard. 
Et toujours la nature efl au'dcflus de l’Are. 
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Vous ne les ayez plus, ces cheveux admirables, 

A qui ceux d'Apollon ne font pas comparables , 

Et que le Dieu Ëacchus , heureux de vos mépris , 

Auroit pu delirer fans perdre de fon prix. 

Icelle on nous peint Vénus , lorfque, fortant de l’onde. 
Elle fît admirer la beauté fans fécondé. 

Et vit mille zéphirs, blclTés de fes beaux yeux.. 

Se couler fur fa gorge & baifer fes cheveux. 

Pour mieux vous. épargner une plainte frivole, ' 
Oubliez ce bonheur que votre main nous vole. 

Et ne regardez plus ce hdele miroir, 

Qui s'acquitte trop bien d’un funefre devoir. 

Quand vous confcrverez cette, trifle mémoire , 

Vous aurez plus d’ennui , plus vous eûtes de gloire. 
Vous ne vous pouvez plaire avec ce Ibuvenir , 

Et ce qui vous charma ne fert qu’à vous punir. 

Je ne vous ai point vu de fievre alTez cruelle 
Pour vouloir triompher d’une "trefle d belle , 

£t jamais du poifon les morcelles rigueurs 

Isie vous ont dérobé ces chaînes de nos coeucs, ^ 

Jamais une rivale , inllruice en la magie. 

N’a de l’art contre vous poulTc la tyrannie , 

Ni l'eau ThelTalienne abattu vos cheveux , 

Ni les mots enchantés n’ont détruit ces beaux noeuds. 
C’cft de vos propres mains que vous devez vous plaindre. 
Cruelle , vos cheveux n’avoieilt que vous à craindre ; 

Et loin qu’à leur beauté le fard ait répondu , 

Plus vous leur en donniez , plus ils en ont perdu. 
Puifque de Germanie on a fait la conquête , 

De cheveux étrangers couronnez votre tête , * 

Et rendez grâce aux Dieux du bonheur des Roiaaias, 
iQui fert à réparer le crime de vos mains. 
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Lorfqu’on admirera votre ttefle imi:ée , ' 

Que vous goûterez peu cette gloire cinpruntcc I 
Et que vous rougirez d’un mouvement jaloux ' . 
Qu’on regarde le plus ce qui n’eft pas à vous ! 

Que vous direz : hélas 1 ce n’eft pas moi qu’on loue j 
Sous ces fauftes douceurs peut-être qü’on ft joue : 

Et je ne me fouviens que j’en eus d’aufti beaux, 
Quepour mieux voir l’horreur d’en prendre de nouveaux-. 
Ah l que j’ai de douleur de voir couler vos larmes , 

De voir votre rougeur combattre tous vos charmes , ‘ 

Et votre main cacher ce qui refte d’appas, ‘ 

Pour fouftraire au defir ce qui n’y refte pas! ‘ 
Hélas I dans votre fein, qui n’en fait pas d’eftime , 

Vous voyez vos cheveux parler de votre crime : 

Ce n’eft pas U leur place , & ce trifte ornement , 

De toute fa beauté n’.eft plus qu’un châtiment: '' - 
Mais on verra bientôt orner votre vifage. 

Vos cheveux renailTant , avec cet avantage ' ' 

Que, les'ayant perdus avec tant de douleur « 

Vous les ménagerez avec plus de douceur. 
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Ovide prend le parti de la Poéjie , fi* 
. foutient quil rty a point iToccupatioJi 
plus gracîeufe, 

J Ê ne croirai jamais que des âmes bien- née» 

Fuiflent me reprocher l’emploi de me» années, » 

Nos Criciques font bruit , & mes Vers Ibnt pour eux 
D’un loidr criminel les enfans odieux. 

Ils dirent , pour couvrir ce qu’ils me font d’outrage , . 
Qu’il faut de mes ayeux imiter le- courage i ^ 

Et que ia .République , en l’âge où je me voî, 
Pourroit utilement me donner un emploi. 

Que je dois adopter l’étude ou la. vaillance;. 

Que je fuis propre â fuivie , ou Mars , ou l’Éloquence, 
Et qu’il faut, pour fe meute au nombre des grands cœurs. 
Ou bien favoir nosloix , ou les porter ailleurs. 

Ceux qui parlent ainli , connoilTent peu la gloire i. 

Ils veulenc{>ouc un temps afliirer leur mémoire } 

Et moi de mon delUn je fereis peu de cas , 

Si je n’étois connu que jufques au trépas; : • 

Dans les nècles.fulvans, je veux que l’on< elHme 
Ce que me» ennemisi font. palTer pour un crime. 

Les Poëtes font fûts .de ^immortalité.. 

Et je m’en fuis inliruit.pax ceux qui l'ont été. 

Tant .que le Mont Ida fera, parler ' le monde , 

Tant que le Simoïs verra coules fOA.OAde, 

Tome lit 
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Tant que de Ténédos le nom fera (î beau » * .- 

Homere & Tes écries n’auro^t point de tombeatu 
Tant que le Dieu Bacchus donnera Tes richelTes, 
Tant qu’on vptra Cécès nous faire fes largeflcs , ‘ 

Le grand nom d’Hélïode aura , par fes beaux Vers 
Ce q^ue par leurs prcFens ils ont de rUmvers. 

Quoique dans Callimaque .on ait peu de peafées, 
bn y voit de beaux tonrs d’exprellions aifées ; 

Et , puifque c’eft par-lâ qu’on charme les efprits , 

Ses vers font trop galans , pour perdre de leur prix* 
La gloire de Sophocle eft fi bien affiirée, ^ 

Qu’il peut à l’ünivers égaler fa durée ; 

Et: du grand Aratus l’ouvrage fans pareil 
Aura chez nos neveux le deflin du foleîL 
Le valet trop rufé , le pere infupportable , 

La femme de plaifir , la vieille charitable , 

Ne peuvent oublier ces portraits merveilleux 
Dont l’illuftre Ménandre a charmé fes neveux. 

Ces Vers qui d’Ennîus ont’ reçu la nailTance , 

Se, •défendront toujours concre la niédifance , 

Et du .grave Accius les termes éclatans ‘ 

Ont de quoi fe fauver des irijùres du temps. 

Qui pourra' de Jafori oublier le voyage? 

Qui pourra de Varron ne pas lire l’ouvrage î 
Jafon fit le premier flotter îiné maifon ; 

Varron fut le premier qui parla de Jalon. ' 
Lucrèce périra , lorfqu’on verra la terre 
Rompre. des élémens & la paix & la guerre ^ 

Quand ou verra les Cieux ne fe pas foutemrj 
Et le foleil- caché pour ne plus revenir. 

Pendant que fous nos loix on verra tous les Princes ÿ 
Virgile «’ctendra dans toutes les Provinces. 
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El juf(^u’i .ce que Rome, ait pa(Té dans, les fers , 

Le nom de ce ^ grand-homme aura peu de revers. 
Tibulle , dont les Vers ,ont trouvé l’art de plaire f T 

Le temps n’a contre toi qu’une foible , colere. , . - , >■ 

Pour n’ainier pas ;Coujours l’amour a trop d’appas ^ 

Et tant qu’on aimera , .1’on ne t’oublîra pas. ^ 
Gallus , h bien connu dans l’Egypte & dans Rome 
Peut , même après là mort, paflèr pour un grand-hommci 
Et de tout fon amour les illudres débris 
Revivront dans les Vers qu’il fit pour Lycorîs. 

Il n’eft ni bois ni fer que le temps ne terrafiè: 

Les membres font fujets à, pareil le difgrace; 

Mais la mort a borné. fon pouvoir rigoureux 
Jufques à refpeâer le langage des Dieux. 

Les Rois doivent céder t ce bel’ art d’écnre ; 

Quatre Vers bien tournés valent mieux qu’un Empire} 
Et tout l’or que le Tage enferme fous fes eaux 
Ne peut d’un bel efprit égaler les travaux. 

Qu’on foupire ici bas pour un éclat vulgaire i 

J’ai lexœur moins rainpânc , & l’âme moins groâierc) 

Et fi , pour m’engager , je vêux choifir un Roi , 

Tout autre qu’ Apollon eft indigne de moi. 

Je veux fur le Parnafiè aller boire en fon verre , 
Renoncer fur le myrte aux grandeurs de la terre • 

Et lorfque contre Amour j’entendrai murmurer, 
J’inftruirai les Amans de l’art de foupirer. 

On goûte peu fa gloire, & le feu de l’envie 
S’attache obftinément à la plus belle viej 
Mai, lorfque fous la mort on nous voit fuccombcr 
Le nom foutient encor ce qui vient de tomber ; 

Si l’on hait la perfonnc , on ne hait point la cendre ; 
Cefl un devoir facté , que chacun fe doit rendre } 

C ij 
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Et l’on devroit chercher des fuppUces nouveaux i 
Pour qui cherche à troubler le calme des tombeaux* 
Lorfque', mon tour venu, je quitterai la vie, ' * 
Je lailTerai de moi la meilleure partie :: 

Mes Ecrits^ de ma mort braveront la rigueur , 

Et j’attends le trépas , pour vivre avec honaeuc. 

I 
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SEIZIÈME ÉLÉGÏÉ. ■. 

O F" 7 JE avoit reyth fa Gigayttotnachît , 
quil efi obligi dt quitter pour ‘tètoüfïier à 

fes amours. . ... : i- :i 

... 

S 1 i’ai de (non pays mal foutenu la gloire , , . • c * 
Si mon feu ne vaut pas que i’en falTe une lûlloite • 
Qu’on s’en prenne à l’ Amour , cet aimable vainqueur «i. 
Qui fe fetr de ma plume aux dépens de mon coeur. 
Ennemis du plailîr , vieux triomphes de l’âge , 

Je ne vqus prierai point de lice mon Ouvrage, 

Où vous ne verriez plus qu’un relie languilTanc 
D’une doijceuc< amere & d’un charme impuidànt. 

Mais ce font les Beautés qui commencent â naître > 
Qui doivent dans mes Vers apprendre â fe connoîtee* 

Et devant leurs maris les lire adroitement., : i . 
Eoucesodrec leur flâme aux dévoies d’un Amant.' 

Ce font ces jeunes coeurs qui pochent en tendrelle , 

Ces gens qui font encor leur première Maitrellè , ■ 

Qui doivent prudemment fe régler fur mes feux , 

Et reconnoître en moi ce qu’ils fentent en eux. 

Ils verront ,, en lifant mes difgtaces pallçes t . . j 
Que par le^- memes tcaits leurs âmes Ibnt ble^es( . 

Et chaque Amant croira qu’on lui fait fa, leqon , - : 

Ou qu’on aime -toujours de la même façoù.' 

Je cliantdiscetfe guerre impie & criminelle , 

Où Gigts de cènt bras appuya -là querelle , • • ■ • 


Digitized by Google 



S4 


Vjr 1 £, X 


Et je ne manquois pas de ternies généreux 
Pour porter comme lui fa force dans les CieuXa. 

Je chantois le combat & la foible vengeance 
Où la terre en courroux montra (ôn-impuilTance-ii. 

Et fit fur de grands monts un inutile afiaut 
Pour voir tous Tes enfans renverfés de plus haut. 

Je peignois Jupiter, qui voyoit fous le foudre 
Ixquêl des ennemis il réduiroit en-poudreÿ 
Et je croyois encor porter les mêmes coups: 

Qui firent fur la terre éclater fon courroux. 

Corinne , de mes Vers afièz mal fatùfaite ÿ - > • , < 

Me dit avec mépris que je fiflè retraite : ' ’ 

Je quittai les combats ; & , dans ce trille jour , 

Mon. coeur de cous les Dieux ne connut que TAmouca 
Pardonnez, Jupiter: mon crime ellexcufable) 

.Votre foudre pounmoi n’avolt tien d’agréable ,, 

Et celui de' Corinne étoit prêt à.porter 

Des coups que votre bras ne pou voit écarter } ' 

C’ell, pourquoi j’ai repris le ftyle d’Élégiej 
Lui feul etl mon appui contre mon ennemie. 

Et d’un tendre difcours lés efforts amoureux 
Me trouvent point d’obllacle au plus doux de mesToeux^ 
La Magie a toujoursfa puilTance alTurée : 

Elle attache la Lune à la voûte azurée : 

Et fufpend du foleil le cours accoutumé. 

Pour lub voler les feux donc il e(l animé 
Par fa voix un ferpent divifé fans blelTure-,' 

.Vit en tous fes débri», pour braver la nature;: ^ 

Et les torrens’ , forcés de fervir fa fureur , 
CombattentJeur penchant , pour en fuivre rerreor». 
Mon charme plus puilTant grollît fous fa conttaiace-ju . 
Le fet & les tellbrts codent à fon attciatCL^ 
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; jamais de Corinne on n’a vu la fierté > 

: défendre des coups que mon cœur a porté. 

}rfque j’aurai d’ÂchiJle afTuré la mémoire »• 

Qurra-t'il fur Corinne afl'urer ma- victoire ? ‘ ‘ 

[ quand des deux Ajax j’aurai dit les beaux faits ^ ■ 
errai-je fa douceur cermfner mes fouhaits 
orfque )Uurai d’UIyfle écrit toute l’adrefTeV 
n ferai-je bien mieux auprès de ma Maitreflè î - ~ 
!t du* vaillant Heâor le redoutable bras, 
our vaincre fes rigueurs , croicra-c-il mes appas ? 
our défàrmer Corinne , U ne faut que du' tendre -, 
’our goûter les plaâfîrs , l’obliger à les prendre ^ 
it , par la flatterie attaquant fort orgueil , 
aire â fa réfîflance un illuflre cercueil. 

^uand je l’aurai louée , â mon amour extrême 
îlle voudra pour prix fe donner elle-même ; 
ît , fe laifTant furprendre à ce charme trompeur r” 

>a vanité flattée entraînera fon cœur. 

S.infi, pour les Héros je ne veux plus écrire; 

^ur gloire efl impuiflante d finir mon martyre >1 ' 
ît l’Amour contre nous s’irrite juflemenc,. 

-orfque nous confondons le Guerrier Sc l’Amant; 

C’eft pour vous que j’écris , beaux tyrans de nos âmes :■ 
Apprenez dans mes ven â gouverner nos fiâmes ; 
Connoiflez-y l’Amour , & recevez les coups 
^u’il porte dans mon cœur , pour aller jufqu’â vous. 




• > 
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DIX-SEPTIEME ÉLÉGIE. 

r 

Oÿ I D È prie rEfclave Bagous de ne pas 
garder fi févércment Ja Màitrejfe. 

TR A G O U s , donc les foins volent à ma Maitreffe 
Le temps de faüsfaire au delk qui me pcelTe , 

Écoute fans parler, & crois que, mes difcours 
Nous doivent à tous deux être d’un grand fecoucs. 

Hier j’apperçus Corinne en cette galerie- 
OÙ du Roi Danaiis les filles en furie 
Semblent percer encor ces Princes amoureux , . 

Que les derniers plaifirs rendirent malheureux» 

Preffé démon amour, je preffai cette Belle 
De pehrettre la nuit que l’allafle chez elle.} 

£t l’on me répondit' par un refus mortel > 

Qui te,noit du timide., autant que du ctuel. 

Corinhe s’excufoit fuf ta garde fevere: 

Cequ’elle a^préhendoic ne pouvoir lui déplaire» . 

Et de deux palfions fou e^rit combattu . . > 

SoufFroic que la terreur rappellâc fa vertu. 

Si tu' veux éviter fon courroux & ta pehae , 

CefTe , cher Bagous, de mériter fa haine.} 

Un grand coeur hait l’oblVacle -, &, lorfqu’ilefl controînt i 
Il aime à voir périr les perfonnes qu’il craint. 

Sans caufe à cet emploi fon Mari te defline : 

On ne lui peut voler ce qu’il a de Corinne} 

Et, quand de la garder il t’ôteroit l’ennui , 

Elle ell toujouis la même , & la même pour lui. 

- ■ 
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t devroîi’tfloîfis l’aimer, ou raîmcr faiis'capnce j , 
iroire qû’on l’aime trop pour lui faire mjufticci 
ic , fans %xafnîiiet ce gui ne lui plaît pas , 
urcr gue fa vertu répond à fes appas, 

’u peux ‘te gouverner avec plus de fageffe; * 
.omps , pour brifer tes fers, les fers de ta MaitrclTe, 

X fur-tout fouviens-toi guc de ta liberté " i - * 

CS noeuds font attachés â fa captivité, 
i tu' veux au commerce être d’intelligenc.e > i . 
e lecret fur Corinne affure ta puillance , i t 
tfur toi , quand l’Epoux viendtoit à tout lavoir ^ , 

,ien ne peut de' Corinne affurcr le pouvoir. 
oVfqu’on lui donnera quelque Lettre étrangère , 

>u crois , ou dis toujours qu’elle vient de fa mere « 

:t ne t’emprefle point , fi l’on .vient lui parler, ' . . 
L connoitre un Galant qui fc voudra celer, 
i quelqu’uh va pafler la journée avec elle , V " 

!t comme Médecin rend vifite â la Belle , ' - ' . 

lide à ce îlratageme ', & fais que le Mari ' 
ailTe À ce N^édecm]le. temps ‘d’être guéri. 

endant qu’ils goûteront les plai/îrs delà vie, • ~ , 

>ors tant que tu voudras , & jamais ne t’ennuie : ' 
t , fans les interrompre , atrends , dans le repos ^ 
fuc l’amour épuife fîniffe leurs travaux. ' . ‘ 

ouffre que quelquefois Corinne, fans'obllaclc \ 
tille prier les Dieux , ou voir quelque fpeaacip , ' 
it crois toujours , fans prendre aucune autorité j ■ 

^ue c’eft dévotion ou curiofité. ‘ ^ 

amais un confident n’a de part à l’orage , ' ^ 

(uoiquè du bon ûtCcès il ait tout l’avantage 
it podrvu qu’il fc taife , il eft prefque aifluré 
)’être feul excufaWe Sc lêul eonfidérc. ‘ ^ 

C r 
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Il i d^ns lâ maifon le foin de toute choie 
Le Maître l'aime feul , fur lui feul fe. rçpoié;; 

Et la femme» obligée â leur commun accoid , 

Répare avec 'éclat l’injuftice du fort. 

Ainfî tous réunis fous des couleurs gardées,'. 

Ils ôtent au Mari fes jaloufes idées » 

Qui s?a{Tûre bien plus fur ce déguifenaent , . 

Que s’il falloir garder fa femme étroitement. 

Quand l’Epoux de Corinne .aura , par fôn adredè ^. ~ ! 

Purgé fon cœur jaloux de toute fa foibieile » . * ' 

Daiu le ménage adroit d’un moment fans témoins , . ^ 

Corinne en obtiendra de quoi payer tes. foins j ^ 

Ce n’eft pas qu’entre vous , pour couvrir les alFalres ^ 

De petits différends ne foient fort néceffaires; 

Il fane vous quereller, ac feindre une douleur. 

Dont le refTéntiment n’aille pas jufqu’au cœur,.. 

Le reproche éclatant d’une faute cxcufable ^ 

Couvrira le fecret du crime, véritable , . ' 

Et réclaircifTement d’un courroiix fans cfFét . 

Détruira les foupçons de ce qu’on aura fait." . ' _ 

Cfe.l-là le fleul moyen de braver ta riaiffance , . ' “ 

D’avoir la liberté , d’alTurer ta puifTancé , 

De mettre fous tes loix Corinne Sc fon Epoux 
2ans qu’il t’en coûte rien qu’un traitement plus doux» 

Mais fi le prix, ell grand , le.fupplice eft extrême : 

Comme on paie un efclave', on le punît de même^. 

Et cenr autres , du fort éprouvant lés revers , ‘ ; 

Pour a'^oîr trop parlé , gémiffent dans les Fers . . ' ^ 

C’eft par cette raifon que l’indifcret Tantale , 

Sent croî re i tous momenr fa peine fans égale i( 

Quefk fkim efi extrême auprès d’un fruit fi beaug. 

Et qu’il a toujours foif , quoiqu’Umâge dans l’eau ^ ^ - 
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lï’eft partÉtte raîfon que ce Garde fcrcre i, ’ . i 

A.rgus , fcndt les coups d’une augufle colere i . ■ 

Et celle dont Junonlui cqnfioic les pas : ' I 

Friompha dans les deux fon juAe trépas. ^ . . 

Mais fans tirer de loin des vérités certaines , 
le connois un Efclaye âç l’ai- vu dans les.chaînesj . ; 
i^our aveic à'fon martre appris , fans di£Férer , > 

Des crimes qu’un Epoux vent toujours ignorer. 

1 métitoit encor des peines plus ccuellesj . ! . 

1 nuifoità tous deux pat- fes rapports fîdeles,< : ■. ' 
?t dévQuoit ainlî, par Ton difcours flatteur» . 

:’une à fon infamie, & l’autre à Ta douleur. . . / 

^oiS'moij toujours unhommeeA affligé dans l’âtncÿ- . 
.orfqu’on lui va parler du crime de fa femme; . . 
it , comme un nœud û doux ain^e à fe conferver,wi .J 
1 en cherche fouveniplus qu’il n’en peut trouver»; 
ni n’aime pas fa femme , il vit fan$ défiance , - 
1 reçoit les avis avec indifférence 
vt s’il a cet amour qu’on ne fe peut ravir ,• 

{ui l’infiruit , l’afïàfflne, en''croyant le fervicf* 

)e plus , fur leurs mari& les femmes font puifTantes; 
k.' peine croiroit*on les preuves convaincantes; 

!t dans le coeur du Jlrge en de telles faifons , 
a Beauté parle mieux que toutes les raifons. 

>n fe démemiroit , de peur^de lui déplaire ; 

'uand on verroit la chofè , on croiroit le contraire; 
tl’on s’accuferoit', de peur de condamner 
e charme, ce poifon, qui fmrce d pardonner. 

I la femme pleuroh , on répandroit des larmes ; 
m prendroit contre tout le parti de fes charmes 
t des donneurs d’avis les finceres difcours 
fir^oientun outrage, au lieu d’un grand fecoursil 
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É L É C i É 

D’un combat âiégol ccains la funeftc Hlâêi ’ 

Ton efpérance enfin pourrok &tre .déçue-, ' 

Et fi tu ne fais pas ee que Corinne veut , 

Regarde Ton vifage , & juge te qu’il peut. 

Un moment 'de plaifir pcut't’âtet ta puifiàncei 
T Uflentiras les coups de fa jafte vengeance } 

Au lieu que , fi tu veux finir ta cruauté ^ 

Tu connaîtras pour toi ce que peut (à bonté. ' ' 

l.orfque dans u maiioa je demande une entrée^ ' 

De mon grand ennemi la vie eft afliirée ; ‘ 

Ne crains poioc ^le poifoo , ni le fer de ma part^' ' - - ’ 
Qui veut donner la mort , met en grand hafitcd. 

Je^ie veux que goôter les plâfirs de la vie , 

Pourvu «que ta. douceur feconde mon envie; 

Et juge fi -famaii je puis «en demander 
Qu’avec plus de ttûfen l*on me doive aeconfec. 
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D V I he fujct dC' • 

pfccidente» 

E me ranfoletrois dè’ te voir chei Cqirînnè ;• 

!)ans le fâcheux emploi qu’un Epoux tfc delUne'ÿ' 

!i l’on ne t’avoit pas dérobe les plaîiîrs.,' 
ît devant leur uaîSîince étouffé les defirs. ' 
vlais d’aucun fexe en toi Ton ne voit ravaritagc»- 
Ta vie à la nature eft un fenlible outrage, 

£t depuis le berceau tû n’a plus le ‘pourvoir* 

5 e dofmer les plaidrs , ni de les recevoir.- ' - 

’lût au Ciel que celui qui , le premier , dans Rome 4- 
Trouva l’art de lailTer & de détruire l’homme , 

’ûc fentir le premier, fans ibuffrir le trépas , 

Toute l’horreur d’etre homuae,& de ne l’être pas» 
[1 eût été plus doux , & toi plus favorable; 

Et 1 faifaut â mes voeux un retour équitable , 

Ton amour réftoiefî pourroit juger en .moi 
Ee que dans fon ardeur il eût put faire ch toi. 

\u grand nom de Soldat tu ne dois rien prétendre} 
Tes bourreaux t’ont àté le vaillant & le tendre 1 
Et t’ont également fermé dans même jour 
Le chemin de la gloire & celai de l’amour. 

.aifTe aux hommes parfaits & la force & l’adrefle } 

11 ne faut t’attacher qu’auptès de ta Maîtrede » 

C’efl la (êule 'douceur que tu peux efpérer, 

El c’ed la Icuk gloire où ta dois a^irei.^ 
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Si ÉLÉGIE^ 

Par des foitu îndulgens mets>toi bien auprès d’ellé^ 
Il faut , pour l’obliger , n’àvoir pas tant de zele^ 

Tu verras autrement que tu perds par tes foins' 

Un bien , lî. tu voulois , qui te coûteroit moins» . . . 
De plus, en ton vifage on remarque des charmes- 
Qui contre Je beau ‘Sexe ont de puilTames armest • 
Et je puis t’alTurer , fans cclaitcillèment ». 

Que tu feras aimé , (î tu veux être Amanr; 

Peut-être que tu crois n’avoir pas la puilTance 
De goûter les plaifirs que fait la jouilTance ; 

Mais comme tout le monde eft fournis à la loi» 
L’amour a fes douceurs pour des gens comme toû'- 
Ainlî prends les plailîrs , ou lailTe-moi les prendre; 

Je t’ai prié deux fois, 8c tu devrois m’entendre: 
Pareille occafîon ne vient pas tous les jours , 

Et tu perds ton bonheur, h tu perds mes amours.- 
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DIX -NEUVIEME ÉLÉGIE, : 

C • 

O V J D E. s*accufc. (T inconfiance^ 

Je ne veux point défendre un crime inexcufâ&le; ' ‘ 
Peut-être en le cachant , je mé'rendrois coupable;- • ' 
Peut-être, en l’avoiiant", je le réparerai. 

Et l’on m’excuferar, quand je nie jugerait ' ' ; 

Je veux toujours changer , quoiqu’avec répugnance*. 

Et je ne fuis conPant que dans mon inconlfance. 

Qü*ün cœurcomme le micn eft digne de pitié , 

Lorfqu'il veut quelque chofe , & ne veut qu’à moitié T'f 
Je regarde un objèt fans en voir le mérite; 

L’amour à la- venu dérobe nia conduite; ' ’’ 

Je fuis-, & ne fuis plus ; femblable à ces vaiflèâux^ ' 

[^ui font toujours fournis aux caprices des eaux. - > • 

Le Beau-Sexe a pour moi des armes incertaines; 
Quelquefois un moment ferre & brife mes chaînes ÿ. 
Mon âme tous les jours reçoit un nouveau coup , 

Et j’àime trop d’objets pour les aimer beauctiiif^.^' 

Si je vois quelque Belle à mes yeux tout dé flame* 
Dérober lès regards pour me cacher fdp 
J'ai du Véfpeâ pour elle autant que pour lès Diebx; 
Et fuîs.forcé d’aimer l’ôb'lacle de mes’vttuV. 

• r- f ‘ . I » * 

3’aime qu’on m’envilâgê avec' beaucoup d’àudacel “ ^ 

Les yeux font peu hardis , quand lé cœur ell de glacc^. 
Maisü pour les plailirs il a quelque penchant , . 
vue cil alTurée lé regard touclMuit* 
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Si qucl<iu'autte ell cmeihs ; Tk , pour crottrt 
Sc'pare aufter'ement de la vertu Romaine i 
Je crois qu’elle fe gêne en voulant refufer , 

£t que rien n'eft facile , i moins de tout ofet* • ^ 
J’adore’ les appas d’une fpirituelle 
Je l’aioM fiins efpritf , pourvu qu’elleJfeit beHey 
Les calens du Beau-Sexe ont peu d’attraits pour nous ^ - 
Et l’cfprk ne lui fen qu’à repouflêr nos -coups, . , . 

Si^quelque Conndiflèufe , en lifant mon* Ounage , 

A mes Vers amoureux refufe ion fuffrage , '' 

Je quitte mor» parti , je me range du fien , ' 

Pourvu que ion amour veuille écouter le mien. 
Quelqu’autre lit mes Vers avec'indUfèteoce. 

Sans en voir le beau^touc.. ùms aimer leur cadencé^-' 
Ce n'ed pas un malheur , pourvu qu’en ce momeoc 
D’avec le Bel-ETptit on dUlingue l’Amant. 

Qu’on fe moque de l’un pour fe donner à l’autre , ' 
Qu’on^ outrage l’amour pour contenter le nôtre, * 

Que le fort de mes Vers Ibic utile à mon coeur ^ 

Et que le grand mépris étoulFe la rigueur, 

Celle^ qu’on voit marcher avec délicatelTc . / I ’ 

M’inTpire par préfage une forte tendrellè : 

Qu’une autre ait J’air plus rude & le corps moins léger j . 
Je crois que les plailîrs la veulent corriger. 

Lorfque quelque Beauté mêle avec avantage ^ , 

Les accords de la voix aux charmes dû vifage ^ ... 

Sa bouche me fait naître un deCr de favoir ' 

Si la mienne ,, en baifant, feroit bien Con devoir, . ' 
Quand de deux belles mains , heureufement unies , 

Le luth efl bien pincé dans toutes fespardes, ' 

L’Amour j ce doux tyran qui iri^ppe avec douceur i l 
Fait des cordes du luth les cbàrnes ck mon coeur;-' 
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2 U and :^e vois quelque Bellermpoîfenner fes armes , 
Vnimer fa beauté , pofféder toüs fes charmes , : 
slénagcr dans fa taille un défordre charmant , ' ' ' 

Par efpoir d’être aimé, je deviens Ton Amant» J 
L’on doit peu s’-étonner ü j’adore un mérite ' " 

^ui itouilepok d tout la vertu d’Hyppolite ; ' 

Et Phedee, qui l’aimoft avec tant de beauté , *' 

L’eût faitpenfec deux fois aux voru» de chaftéié, - " 
Rien ne s’offre à mes yeux que mon cœur ne s’applique; 
La force d’un grand corps me paroît héroïque : 

T ont m’en plaît, tout lu’encharme , & je voudrois,la nuitf 
Mefurer fa longueur à celle de mon lit» 

La taille médiocre eff jolie , eft ailee j 
Enfin des deux côtés mon âme eff divifée , 

Et mon cœur , fans amour, charmé de toutes dtuXy 
Aime à fe repofer far le choix de mes yeux. 

Si je vois quelque Belle avec peu de patute, 

3’admire les beautés qu’elle a de la nature» 

Et quelqu’autre plus leffe étale des appas 
Qu’un vifage fans fard ne lui donneroit pat. 

3’aime en tous les objets U beauté diffétente ; 

La Brune a du brillant , l'a BIoi.de eff langui(Tance« 

Et l’amour de mes vœux triomphe également 
Dans fa délicateffê & dans fon enjouement»- 
La Nymphe aux noirs cheveux , me charmant le' courage j- 
Me paroît de Lcda pofleder l’avantage •». 

Et , dans le beau defir de vivre fous fes loix. 

Le plus grand de nos Dieux autorife mon choix. 

Quand les cheveux dorés furprenuent ma foibleflè î 
Je crois faire â l’Aurore un don de ma tendreffe.- 
Ainfi des Dieux vaincus, par un je ne fais quoi » 
l'Hiftoirc ne dit rien q,ue je ne trouve en moir 
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66 ÉLÉGIES. 

Je donne i la-jeunefTe & mes feux & mes crimes ï > 
La vieillene en partage a mes feux Icgicimes \ 

£c , de deux pallions puiHamment combattu , 

Si i’aime lés plailîrs , j’adore la vertu. 

Enfin , toutes les fois qu’on parle d’une Belle j. 

Sur un fimple rapport mon coeur brûle pour elle^ 

Et , par fon changement fe voulant ménager , 

M’engage tous les jours pour ne pas s’engager.- 
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VINGTIEME ÉLÉGIE.' 

Ovide accufe fa Maîtreffe d'infidélilc» - 


0. M O U R , dont )*ai {èmî la douce violence >' 

U n’as plus contre moi qu’une foible puiHànce r 
! ne fauiois plus vivre accablé de mon fort * 
c vivre avec l’horreuc de fouhaiter la mort, 
ui ^ }e l’ai fouhaitée , en voyant que ma dame 
e pou voit de Corinne embrâfec la belle âme. 
ais je l’ai fouhaitée avec emprelTement 
uaod j’ai vu que Corinne aimoic le changements 
; n’eft pas d’un Billet le difcours inâdele, 
ii porte un feu jaloux dans- une ardeur ù belle • 
i tous ces petits foins , ni. ces regards furpris. 
ui font parler deux cœurs , lotfqu’ils font bien unis;, 
élas Ldans les douleurs dont mon Imeefl atteinte», 
fuis trop foible encor», ^ ttop jude en ma piainie»; 
on cœur eA trop charmé pour tenter unretouc»- 
j’ai de trop bons yeux pour flatter mon amour* 
eureuX;^qui, prévenu d’une farte tendreflè , 

;ut contre fes fbupçons défendre fa Maitrefle! 

lorfque fes raifons fouciennent fts appas 
;uregx qui peUc- la croire , & n'examine pas! 
ais malheureux l’Amant &■ cruel â foi-même*, 
li voit le crime entier de Ja Beauté qu’il aime 1- •' 

ilheureux le triomphe où 'bn cœur eft réduit v- 
rfq^uc., pour .l’exculer.,.!! cft.trop bieninftruitî; .... 
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Vous croyiez , par le viu-que vous m’aviez fait boire «■' 
Que mes yeux éblouis , ou mon peu de mémoire » 
Aideroient vos appas â vous julUfîec : 

Mais l’Amour peut tout voir & ne rrênoubliet» 

3*ai vu de vos regards la muette éloquence 
Se faire de vos feux entière confidence} 

Vor tranfpons urdmer cent 'timides foüpirs» 

Vos gefles amoureux expliquer vos defirs, 

■Vos doigts avec'du -vin confier â là table ■ 
l.es tendres mouvemens d’un commerce agréable i- 
Êt ce langage adroit cnifOyer à vos yeuîc 
Xes fignes deftinés à parler de vos feux : 

Et , comme les Amans ne font, pas fans lum^lV y 
Lorfque. for vos feccets retournant la matière 
Vous n’avez, pu cacher à l’âmour dédaigné 
le véritable fens d’un difeours élcngné ; 

Quand le repas fini cbafià la compagnie »' 

Les uns^ut le foimneil quioeient la partie < 

D’autres firent un cercle , d la fin do ré^l 
Où'^ran ne vous'vit poiM •» mi vous ni mon -rival'. 

Lors je vous vis doi>ner des batfets run- à- l’autre. 

Vous , recevoir he fién^î tai-,’ dérober le vôtre ; • 

Mais l’avoir , mais Reprendre avec cette' doucem^ 

Qui fit toute ma joie 2c toute ma douleur* 

Vos baifèrs n’étoient pas de ceux 'qtte la n^atre- 
Emplope à conferver l'aeion tout'e|>ure , ' 

Mais de ceux on l'amoHC faie de tendres «forts »■ - 

Que n’af porm la nature en fbs foibies' rranfpOrtS. ' > 
Ils n’ftoient pais de ceux que Diane 3c fisn frété: 

. Prennent pour truchement d’une' amitié imcttev ■ i- 
Mais de.ceux dont V'énits,. animant fes appas , . 

Fait càomphec fem fils dans le Dieu des combats^; j 
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las ! dîs^je en courroux , que fait celle que j’wne} 
;-ce-là cei: amour, qui dcvroit être extrcaie,j 
ne craignez-vous.poinc.que mes. feux icritésA 
illenc rallier du bien; qi^e vous.m’otez} 
imour nous fait goûter ce qu’il a de plu$ tendrci 
tis vous le détruirez pour en vouloir trop prendre^, 
jamais on n’a vu fes charmantes douceurs,, 
ns perdre de leur prix, unir plus de deu;y; coeuit, 

>rinne , qui' voyoic fa faute toute entière « 
tnnoif&nr moti amour « approuva ma colere» 

, dans ce trifte état ne pouvant m’oublier ,, 
icha par fa rougeur à fe juftifîei» 

;lle on voit.tous les jours l’Aurore en fa oaifSmceÿ. 

:11e qfl d’une,- Bejiuté la timide préfence * 
jand on montre à fon coeur > faqs;choiX:5c Tant 
■poux que, fes païens, ont voulu lui choiûc. : / 
:11e eft auprès du lys. une sole apportée ; 

:11e efl la Lune au Ciel par un. charme- arrêtée^ 
si eft l’Habit desJBois , le fceau de la grandeur» 

>rfque dans la Syrie- il a pris faeouleur;: 

elle étoit la couleur qui peignit fon vifagei:- - ' 

: .petit accident l!embeliit darantage , 

: je lus dans fes yeux , qui me reodoienc fa faS j 
épit coqtre eUe-mçme & tendrefTe. pour moi. 

3ur m’en donnçr encor des marques plus. CVtalner.ÿ , 

i main de fes.cheveux rompit les belltt chaînes» 

; jufqu’àifoa vil^e ofa porter les coups i 

ui vouloîe.ntm.’aicacher un traitement plus. doux» . .X 
orinne , dans l’excès d’une douleur pteSànte , 
orfqu’elle s’aceufa me parut innocente , 

!t je ne la pus voir fe faire un châtiment , 
ans prendre fon paru contre fon jugements 
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J’avois avant fes pleurs un courroux équitable s 
Quand je lavis pleurer, je me crus le coupable ; 

Et lors , je la priai de foulager mon mal 

Par les mêmes douceurs qu’avoit eu mon rivaL 

Je la vis d’ua fouris m’expfiquer fa tendrelTe , 

Puis me ferrer la bouche avec délicatellè. 

Et me faire 'goûter ces plailirs amoureux 
Qui font à Jupiter abandonner les deux. 

Souvent , lorfque je fonge à ce baifer fi tendre , 

Je ne puis endurer qu’un autre ait pu lé prendre > 

Et , dans le fouvenir d’avoir été bâîfc , ' ’ 

Je fens toute l’horreur d'un plaifir divile. 

Je né goûtai jamais tant de joie avec elle ; 

Mais elle fut pour moi trop douce Sc trop cruelleif ' 
Et dans ce doux baifer , fi plein de faux appas , 

Je, trouvai des plaifirs que je ne cherchois pas. 

Ee mélange charmant de nos levres unies 
Me fit connôîtce enfin toutes tes perfidies : 

Et je ne<puis douter qu’aux dépens de ta foii 
Tu ne fois en douceur mieux infiruite que moi. 
Bagatelle : un baifer n’eli pas ce qui m’irrite ; : 

'Ah ! fi cette faveur n’avoit^oint eu de fuite , 

Je ferois cônfolé ; mais ce qu’on m’a fait-voie 
Ne m’a que trop appris ce qu’on peut en favoir. 
Celui'qui du baifer te donna le myftere , 

Ne fit pas à demi tout ce qu’il favoit faire^ 

Et ce Maître galant , fi j’en crois.mes foupçons,' 

Eut bien d’autres faveurs pour prix de fes leçoasr 
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^INGT-UNIEME ÉLÉGIE. 


' Sur la mort £ un Terroquet» 

j’Oifeau le plus dharmant qu’onpût voir dans 1 e mond6| 
[on fameux Perroquet , de beauté fans fécond):^ 

’a pu'fe dérober , avec cous Tes appas, 
la ncceUîté de ToufFrlr le trépas, 
ifeaux , qui dans ce jour voyez finir fa vîe« 
endez-hii les devoirs où fa mort vous convie,' 
c , comme Tes amis , donnez i Ton malheur 
ous les cmprefTemcns d’une forte douleur, 
'utragez-vous le fein , comme c’eft la coutume; 
l’ayant point de cheveux, arrachez votre plume < 
c pour chants funéraux pouffez quelques foupirs , 
ui puiffent dans les airs porter vos déplaifirs. 
l’un tyran futre-fois vous eûtes à vous plaindre; 

[ais , Philomele , enfin ce grand feu doit s'éteindre j 
t votre fœur Progné , fi ferme à fc punir , 

'oit de la mort d’Ithys perdre le fou venir. 

ans fe$ commencemens la douleur a des charmes,' 

oi maux ont trop vieilli pour demander des armes; 

[ais puîfque vous avez habitude à pleurer,, 
leurez pour cet oifeau qui ne fait qu’expirer, 
leurez , pleurez fur-tout , aimable Tourterelle, 
leurez les nœuds rompus d’une ardeur fi fidelley * 
faites ', par refpeÛ d’une tendre amitié., 
le que d'autres oifeaux vont faire par pitié.^ 

'ous' aviez l’un pour l’autre une forte tendrefle j 
’quc de ùx pareille joie, & pareille trifiellè, 
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Toujours en même état . jamais d’éloignement » 

Que celui dont la more rompt votre attachement. 

On vante l’union de Pylade &. d’Orefte;.. 

!féls vous.éïiei tous deux avant ce jour funeftc. 

Tels vous étiez encor , (ans change & fans retour « 

Si la mort n'eût brifé les chaînes de l’amour. 

Cl^er Oi(ê.au , ta conHance eft-elle un avantage.? 

Que te fert ta beauté , ta couleur , tou langage ? 

Que te‘fert d’être aimé de l’objet de, mes feux,,. 
Quand le fort te ravit un bien (i précieux? 

Par tes belles couleurs, , divinement mêlées , 

Les pierres de grand prix paroilToient égalées ^ 

Et dans 'ce que ta langue eut de facilité , 

L’homme le plus favant fe voyoit imité. 

Tes jaloux à leur haine ont limité ta vie; 

Ton tfépas eft fans doute un effet de l’envie ; 

Tu nV)utrageois perfonne , & ton foible de(îr 
Bomoh toute fa gloire à donner du plaiûr. 

Les Faucons , élevés dans une humeur cruelle • 

Font avec les Perdrix une guerre éternelle : 

Ils vivent cependant avec plus de bonheur 
Que G toute leur vie ils ayoient ta douceur. 

Toi feul aimois la paix ; & ( qui le pourroit croire ? ) 
Deux ou trois gouttes d’eau te futSfoient pour boire • 
Quelques noix pour manger, avec quelques pavots 
Qui pufiènt doucement t’infpirer le repos. 

Le Milan , le Vautour font toujours à la proie « 

Lâ toute leur adreffe , & là toute leur joie ; 

Et mkle autres encor qu’on a 'peine à bannir. 

Sont Imffés dans le monde ^ahn de le punir. 

Toi , de tous les oifeaux qui fus le plus aimable j 
Par ta^carc beauté, par ta langue admirable , , 
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Tu n’as fi peu reçu que pour croître l’ennuî 
Que nous pouvons avoir pour te jperdre aujourd’hui. 
Ah ! plaighons-aous aux EMeux que les plus belles vie* 
Sont toujours par la mort les premières ravies , 

Et que leur choix au nôtre oppofant tous leurs foins , 
Nous laiflTe trop long-temps ce qui nous plaît le moins. 
Par fon peu de valeur , Therfite , en alfurance. 

Vit de Protéfilas expirer la vaillance , 

Et les freres d’Heôtor pleurent fur un trépas 
Qu’éloignés du péril ils ne redoutoient pas. 

Je ne parlerai point des vœux que ma Corinne 
Fit, pour te conferver, à la bonté divinej 
Ce feroit rappeller un fou venir fâcheux , 

Qui coûte â fa ptiere un refus odieux. 

Ton mal , que tous les jours croilToit ta dclllnée i 
Devenu plus cruel la feptieme journée , 

Te fit envifager , dans ce moment prefle , 

Ce qu’a de plus horrible un trépas avancé ; 

Lors tu fis un effort fur ta propre foibleffe , 

^our d’un mourant adieu confoler ta Maitrefi^è ; 

Et l’on vit que ton ame avoir peine à forcir,' 

Sans lui faire un préfent de ton dernier foupir. 

^ur un petit coteau , dans les Champs Elifees, 

Se voit un grand amas de branches enlacées , 

Où l*^b.urnîde cryftal d’un aimable ruiffeau 
Rend l’herbe toujours verte , & le lieu toujours beau. 
Là , de tous les Oifeaux trouvent leur récompenfe 
Ceux qui chez les Mortels vivent dans l’innocence; 
Mais dans ce lieu charmant on ne voit point entrer 
Ceux qui font ici-bas pour nous faire endurer. 
C’eft-là qu’on voit le Cygne , & l’unique du monde , 
Le Phénix étaler fa bsau(é fans fécondé ; 
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Que l’Oîfcau.xlc Junan , par fcs belles couleiir«. 
De la diverfué difpute avec les fleurs. 

C’eft-là que du Pigeon les flammes mal éteinte* 
Renouvellent encor leurs premières atteintes , 

Et qu’avccla Colombe il goûte innocemment 
Les plaiflrs épurés d’un amour fi charmant. 

C’eft-là qu!un Perroquet , que fa chere Maitrefic , 
L’adorable Corinne , aimoit avec tendrefle , 

Peut tantôt divertir , & tantôt peut troubler 
Les Oifeaux emprefles à l’entendre parler. ^ 

Le corps où fa belle âme étoit fi bien unie 
Fut mis fous-une pierre , à la fin de fa vie ; 

Et du bruit de fon nom pour remplir PUnivers , 

On fit fut fon tombeau graver ces quatre Vers : 

€i gîc Çui » nHtant qu’un Oifeaji , 

Se fie entendre comme un Homme j 
Il fut lu merveille de Rome , 

Et churmu ce que Rome eut jumuis de ^lus beau. 
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VING - DEUXIEME ÉLÉGIE, 

Ot^ I D E fc jujlifie à Corinne , du foupçoü 
qu’elle avait eu de fon infidélité» 


' U(^I ! tou jour* ,fans raifon , m’aceufer d’inconftanccî 
Je" pu^ facilement prouver mon innocence : 

Mais guel qu’en foit le prix , je ne le. goûte pas , 

S’il la faut acheter par de fi grands débats. 

Quand dans les jeux publics, où Rome eft fans fécondé ^ 
Je jerte fans ddl'ein les yeux fur tout le monde. 

De toutes ces beautés votre cœur affligé 
Voos fait un choix jaloux où je n’ai pas fongé. 
Lorfque de quelqif^bjec aimé de la nature 
•Je furprends quelquefois un regard d’aventure , 

Vos foupçons mal fondés trouvent , par ce regard. 

Un amour concerté dans un jeu de hafard. 

Si je loue une Belle , elle a toute ma flânie , 

On voit dans mes difeours le fecret de mon âme j 
Et fl j’ai du çiépris pour ce qu’on doit louer , 

C’eft pour couvrir un feu que je n’ofe avouer : 
Quand mon vifage efl: gai , .c’eft par indifférence : 

• Lorfqu’il eft lauguiflant , il pleure quelque abfence. 
Sans confultet mon choix , vous donnez mon ardeur, 
Et vous prenez pour vous ce que j’ai de froideur. 
Plût aux Dieux que je fuftë un peu moins excufable ! 
Je rouflrirois fans peine, en me fentant coupable j 
Zc pour les grands forfaits le fupplice apprêté, 
•>N’eft jamais d’un grand j)oids , lorfqu’on l’a mérité. , 
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Je fuis trop innocent; par mes foins à mis plairCji 
Je détruis le crédit qu’auroit votre colere ; 

Et, par de faux foupçons v<fus laifTant abufcr , 

Vous me juftifiez , au lieu de ra’accufer. 

•Vous êtes trop adroite à vous gêner vous-même ; 

Vous ne pouvez douter de mon amour extrême ; 
Cependant vous cherchez les raifons d'un courrouce 
Dont toute la rigueur ne va pas jufqu’à vous. 

Cypaffis , qui toujours vous a fi bien fervie , 

Cypaffis eft l’objet de votre jaloiifie ; 

Et , fi l’on vous en croit , elle a tous mes foupirs. 
Et, fi l’on vous en croit , elle a tous vos plaifir$. 

Si je voulois pécher, je choifirois un crime 
Qui pût avec mon feu conferver mon eftiine ; 

Et, pour faire éclater des defirs foupçonnés, 
J’aurois de meilleurs yeux que vous ne m’en donnez. 
Pourrois-je foupirer pour de lionteÉls chaînes, 

Qui fouvcni à l’amour déroberoient mes peines ? 

Et pourtois-je , étant libre , attacher à mon choix 
De deux captivités l’impitoyable poids. 

Et pourrois-je à ce point trahir ma propre gloire ? 
Quand de tous fes confeils je na voudrois^ rien croire. 
Vous aimez Cypaffis , elle vous aime auffi ; • 

J’aurois dans mon amour affez bien réuffi. 

Que pourrois-je efpérer , que promettre â mon ame i 
Qu’un trop jufte refus de mon injufte flâme î 
Et qu’alors votre joie à favoir mon malheur 
Combaitroit puifiamment la perte de mon coeur î 
Si ce raîfonlicraent ne vous peut fatisfaire , 

Je jure par l’amour , je jure par fa Mere , 

Que je fub innocent , &que, jufqu’au trépas, 
jl’aurai la même ardeur pour les mêmes appas. 
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VINGT-TROISIEME ÉLÉGIE. . 

A CypaJJis , Suivante^ dt Corinne', 

^ I M A B L E Cypaffîs , qui , par des foins fidèles « 
Trouvez l’art d’enibelltr des beautés naturelles , 

Digne qu’urie DéelTe implore ton fecour: , 

Pour mettre enfes cheveux mille petits Amoursî 
Qui me fers aulfi bien par ta beauté divine , 

Que tu fers par ton art les cheveux de Corinne; 
Inihuite galamment dans l’un & l’autre emploi , 
Propre pour une Dame, Sc plus propre pour moi:' 

Qui peut de fon malheur & de notre tendrefle 
Avoir fi bien inftruit ta jaloufe Maitrefie î 
Ce n’efl point mon défordre , ou ces eœpreficmena 
Que les derniers plaifirs font entre les Amans. 

J’ai toujours foutenu que les âmes bien nées 
Ne pouvoient s’abaifler aux beautés enchaînées ; 

Et je favois pourtant que l’Amour autrefois 
N’en fit pas une réglé invincible à fon choix-: 

Je favois que l’honneur du généreux Achille 
Fit contre Hyppodamieun effort inutile , 

Et que d’Agamemnon le cœur bien amoureux 
Fit foumettre à des fers fon bras vidorieux. 

J’ai cru par ces Héros ma foibleffe excufée , 

Mon amour â couvert , & ma gloire appaiféeÿ 
Et de faufi'es clartés fi je fuis combattu , 

Le péché de deux Rois vaut bien une vertu. 

Quand Corinne fur roi h.ifardoit fa colcre , 

Ta rougeur ttahiffoit ce que tu voulois taire ; 
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Et moi , qui voyois bien le fecrct de toa cœur 
Je f.iifois des fermens , pour trahir ta rougeur. 

Tu connois â quel prix ce fcrvice t’engage; 
i/on ne peut trop payer un pareil témoignage j 
Et , pour te délivrer d’un reproche éternel , 

Tu me dois les douceurs qui m’ont fait criminel. 

Quqi ! tu rougis encore , & tu feins une crainte ! 
Crois-moi , renonce aux feux dont tonâmeeü atteinte-; 
le plaifir divifé peut toujours éclater j 
Qui partage l’amour ne fait pas le goûter. 

Si ton âme âmes vœux ne devient favorable » 

Afin de t’accufer , je me rendrai coupable. 

Et nous condamnerai tous deux également, 
ÿ Pour punir le refus d’un crime fi charmant. 

7e ne laillèrai point de jourâ l’innocence , 

7e montrerai le lieu de notre intelligence ; 

Enfin de nos plaifirs j’irai dire aujourd’hui 
Ce qu’on n’en peut favoir fur le rapport d’autrui* 







ÉLÉGIES. 


79 


'.VINGT-QUATRIEME ÉLÉGIE. 

O V 1 D Z fait voir à Grcécinnus , par fon 
expérience ,quon peut aimer deux perfonnes 
à- la- fois*- 

J E t’aî VH foutcnk , avec etnpteflcmeht'. 

Qu’un Amant partagé n’aimoit que foiblement',- 
Et qu’un cœur trop preffé d’une folle foiblelTè, 

Ne pouvoit en deux lieux engager fa tendrede. 

Ou tu n’as pas connu ce que tu me difois,- 
Ou tu ne m’as pas dit ce que tu connoilTois. 

Je me trouve furpcis dans mon peu d’alTurancCy 
Ou de ta perfidie, ou de ton ignorance j 
Et je fais qu’aujourd’hui deux objets m’ont charmé 
Sans fivoir qui des deux fera le plus aimé. 

Deux Beautés à mes yeux paroifTetit admirables: 

La nature les fît toutes deux adorables; 

Et l’art d’intelligence, avec le foin des Dieux', 

Partagé comme moi , les fondent toutes deux. 

La préfente efl: toujours plus belle que l'abfente ; 
L’abfence , à fon retour , devient audl charmante. 

Je croirois faire un-crime à fixer un défit. 

Et deux choix oppofés m’empêchent- de choiHn 
Ainfi que d’un vaifleau la conduite ordinaire , 

Fout fuivre le bon vent , combat le vent contraire , 
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Mon cœur , trop engagé dans ce malheureux jour, . 
De foB engagemenc difpute avec l’Amour. 

N’étoit ce pas afTez , Déefle impitoyable , 

Que je fulTe amoureux , fans être mifcrableî 
N’étoit-ce pas alTèz de ne point rclîüer , 

Sans perdre dans l’amour ce qui le fait goûter î 
Sans jetter de mes feux une nouvelle flâme , 

Dont la faulTe lumière éteint l’autre en mon âme j 
Et qui , de deux objets flattant mon foible cœur. 
Pour gêner le vaincu , ne fait point de vainqueutf 
3’aime mieux toutefois vivre, en inquiétude , 

Que jouir du repos que fait la folitude; 

Et l’amour divifé me femble encor plus doux , 

Que le trille pouvoir de parer à fes coups. 

Paffent mes ennemis des nuits défagréables , 

Sans donner à leurs fens leurs fouhaits équitables i 
Mais que de mon fommeil le cours refpcâueux 
Me laiflè des plailîrs le temps délicieux. 

Que l’amour quelquefois , par fa bonté divine 
Me mette entre les bras l’adorable Corinne , 

Ou même , pour m’ôter tolt-à-fait le repos , 

Qu’il faflè à deux Beautés partager mes travaux. 
Sans trop m’incommoder , je les puis fatisfaire ÿ 
Le plaifir fortifie un Amant qui veut plaire : 
lorfqu’il faut travailler, je ne fuis jamais las. 

Et j’en xommerois bien , qui ne s’en plaignent pas. 
J’ai quelquefois pafle des nuits toutes entières 
A faire mon devoir fur certaines matières ; 

Et fouvent j’ai trouvé , bien loin de me lafler î 
Q ucj’étois le matin prêt à recommencer. 
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Heureux qui peut mourir fur le fein d’une femme î 
Ceft-là qu’avec plaifir on rend toute fon âme : 

Et c’eft-là que le Ciel , dans de douces langueurs « 
Me devroit de la mort adoucir les rigueurs. 

Que le Soldat , flatté d’une vaine apparence , 

Ait d’un riche butin la trompeufe efpérance; 

Que le riche, fournis au caprice de l’eau , 

S’enferme avec fon or dans le même tombeau; 

Que chacun , à fon gré , fur fon erreur fe fonde ; 
Pour moi je veux fortir doucement de ce monde i 
De mon dernier foupir faire un foupir d’amour « 
Expirer en faifant ce qui donne le jour; 

Et lors quelqu’un dira , peut-être avec envie î 
11 a trouvé la mort aux douceurs de la vie* 
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.VINGT-CINQUIEME ÉLÉGIE. 

A CORINNE, 

S R le. péril du voyage qu'elle veut 
entreprendre^ 

liE s Héros delà Orece & les Bis de fes Princes , 

Pour aller à Colchos , quittèrent leurs Provinces » 

Et furent les premiers , fous les loix de Jafon , , 

Qui firent fur les eaux flotter une maifon. 

Le fuccès attendu remplit leurs deflinées j , 

La ToUbn dans leurs mains trompa les Cyanées ; 

Et de deux grands rochers le choc impétueux 
Ne put leur enlever un bien fi précieuif. 

Les Dieux , pour nous ôter le péril de l’orage, 

Dévoient à ce vaiflèau préparer un naufrage , . 

Et non pas avec foin lui donner un appui 
AulTi traître pour nous qu’infaillible pour lui. 

Corinne , que j’adore avec tant de conftince , 

Quitte, pour naviguer , le lieu de fa naiflànce , 

Et , reliant infenfible aux plus- doux de mes vœiix^ 
Pour fe livrer aux eaux , m’abandonne à mes feux. 
Hélas ! de quels ennuis je vais être la proie I 
Tous les vents, tour-à-tour , viennent troubler ma joiej 
Et , fur votre péril ne pouvant me flatter , 

Je fens déjà les coups qu’ils doivent vous porter* 
Vous ne trouverez point de Forêts ni de Villes , 

Qui contre leur courroux vous offrent dçs afylesf > 
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M5meob>et loin de vous , ra|me objet fous vos pas. 
Toujours incertitude , ou frayeur du trépas. 

Là, vous ne verrei point ces coquilles charmantes 
Qu’embellit un amas de couleurs différentes ; 

L’eau vous les cachera : mais on peut fur les bords 
Admirer la nature en fes foibles efforts. 

C’eft-là que quelquefois les âmes bien charmées 
Se vont entretenir des perfonnes aimées j 
Mais depuis qu’un navire a pris le large en mer. 

Il éloigne toujours ce qui la fait aimer. 

Lorfqu’on nous vient inftruîre avec exaditude 
De tout ce que les vents étalent de plus rude , 

De ces fameux rochers dans la mer avancés , 

Qui font prcléns au cœur , quand on les a pafles , 
De ceux qui tous les jours y periffènt fans nombre , 
D’an danger éloigné nous ne voyons que l’ombre j 
Et ce récit nous fait , dans un état iî doux , 

Plus de pitié pour eux , que de crainte pour nqus. 
Mais lorfqu’on a voulu s’engager au voyage , 

En vain de fon pays on rappelle l’image ; 

En vain le cœur, prefie de fes foiblcsj defirs. 

Pouffe vers le retour d’inutiles foupirs } 

Tantôt vous entendrez gronder fur votre tête 
Ce qu’a de plus affreux une horrible tempête , 

Et tatitôt fous vos pieds il femble que dans l’eau i; 
Vos yeux peints de frayeur chôiAffent un tombeau , • 
Si le moindre Triton, de ces grottes profondes 
Sortant avec éclat , fait bouillonner les ondes , 

Votre fang en tumulte autour de votre cœur 
lia de vos appas lui porter là couleur. 
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Vous mettrez ce xoyage«au nombre de vos drimes» 

Que vous ferez aux Dieux efpérer de vidimes î 

Et que vous envierez le repos alTuré 

De ceux qui dans leur terre ont toujours demeuré î 

Vaut.il pas mieux régler votre façon de vivre î 

Le jour pincer un luth , ou voir quelque beau Livre? 

Et quelquefois la nuit accorder à mes vaux 

Ce qu’ont de plus charmant les befoins amoureux ? 

Mais fi de mes confeils vous fuyez la conduite. 
Veuillent les juPtes Dieux conduire votre fuite. 

Et ne vous pas réduire à cette extrémité 
Que votre peu d’amour n’a que trop mérité ! 

Vous, Nymphes de la mer, n’immolez pas fa vie 
Aux aveugles tranfports de votre jaloufie ; 

Vous , Neptune , fongez qu’on met encre vos mains 
La plus rare beauté qui foie chez les Romains.) 
Quittez-moi, j’y confens, pourvu qu’il vous fouvienne 
De dérober aux eaux votre flâme & la mienne y 
Allez , & que les vents , vous poufiant tour-i-tour , 
Predènt votre départ, pour preflèr le retour. 
Quelquefois fur les bords, dans mon impatience , 
J’irai du grand Nérée implorer l’ailifiance , 

Le prier que des eaux le cours impétueux 
Par votre prompt retour aime à fervir mes feux. 

Pour avancer l’efFet d’une jufte prière . 

Demandez aux zéphirs le fecours nécelTaire ; 

Et fi notre union ne les peut émouvoir , 

Vous-même enflez la voile, afin de me revoir. 
Lorfque vous reviendrez établir votre empire. 

Je ferai le premier qui verrai le navire } 
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Je ferai le premier qui , d’entre Les humains , 

Connoîtrai ma DéelTe 8c les Dieux des Romains. 

J’irai dans le vaifTeau vous prendre avec tendreflè i 
On aime à fe charger du poids de fa MaicrelTe : 

Et , dans ce qu’uu retour produit d’empreiremens , 

Je ferai les larcins que fe font les Amans ; 

J’accomplirai les voeux que ce bonheur mérite ; 

Nos coeurs feront fans crainte , Sc nos difcours fans fuite |.- 
Et , couchés fur les bords nous ferons un fefHn 
Qui n’aura pour tous mets que l’amour & le vin. 

Vous me raconterez comme , dans le voyage , 

Cent fois votre vailTeau s’elf foulirait au naufrage i ■ 

Dans le même danger cent fois cft retombé , ■ 

Et cent fois au péril s’eil encor dérobé. - 
Vous direz , pour flatter le foible de mon âme’, • 

Que les vents & les eaux refpefloient votre flâme , 

Et que tous vos malheurs vous donnoient peu d'eflroi, > 
Quand ce qui les caufoit- vous approchôit de moi. 

Que ce foit votre amour, que ce foit une feinte» 

Tout pourra de mon coeur favôrifer l’atteinte^ 

Et c’eft avec raifon qu’une fi- belle ardeur , 

Aidera l’apparence â faire fon bonheur. 

Veuille le Dieu des eaux preflêr ce jour de gloire • 

Ce' jour qui dans mes fers aflure ma viéfoire ! 

Veuille le jufle Ciel changer en vérité 
X.CS tendres mouvemeos d'un peu de vanité? 
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VINGT-SIXIEME ÉLÉGIE. 

Ovide triomphe des faveurs quil a reçues 
de fa Maitrejfe. 

Digne prix d’un héros , foyez-le d’un Amant, 
Lauriers . ceignez ma tête en cet heureux moment. 

Quoi qu’ait fait mon de.1:in , dans fa rigueur extrême, - 
Je tiens de triompher de la Beauté que j’aime; 

Elle eft entre mes bras, &c fa facilité 
Comrhence â me payer ce qu’elle m’a coûté. 

Celle que d’un jaloux l’cxade vigilance 
Déroboit aux efforts de ma perfévcrancc , 

Et que tant d’ennemis me cachoient tour-à-tour. 
Préfère à leur faux zele un véritable amour. 

Quel que foii un triomphe , il a beaucoup de gloire ; 
Mais lorfque fans péril on gagne une vidfoire , 

Sans bruit , fans acheter l’avantage qu’on prend , 

Plus l’adrelTe y parole , plus le triomphe efl: grand* 

Je n’ai point attaqué de petites merveilles 
Que je n’ayc fentî des douceurs fans pareilles. 

Quand , dans les champs de Mars , en héros indompté , 
Je courois au devant de l’immortalité 5 , 

Mail ces douceurs fouvent confument les entrailles , 

Et font le foible prix de mille funérailles. 

J’âi borné mes detirs à prendre mon vainqueur 
Dans le piege amoureux qu’il tendoit â mon cœur. • 
Lorfque d’Agamemnon la célébré vaillance , 

Apiès dix ans d’e£Tort > .mic Troie en fa puifGmcei.- 
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H partageoic fa gloire avec ant de Rivaux , 

Qu’â peine il cennoH&it le fruit de fcs travaux. 

Pour moi , je me dois tour. Perfonne ne parcage 
Ce qu’Anaour aujourd’hui m’adonné d’avantage; 

Quoi ! des mêmes attraits deux cœurs poùrroient jouir! 

Il rougiroit pour lui . s’il pouvoir le foulFrir. 

Je fuis dans mon combat Tunique Capitaine', 

J’en fuis le feul Soldat , j’en ai toute la peine ; 

J’ai feul de mon dellein couru cous 1 es hafards , . 

Et j’ai feul combattu fous mes feuls étendards. 

Ce n’eft pas le deftin ni mon incertitude - 
Qui donnent le fuccès à mon inquiétude ; 

C’eft moi qui , dans mon cœur trouvant alTez d’effort. 

Fais triompher mes feux , même en dépit du fort. 

L’on doit peu s’étonner d’un mouvement (i tendre j 
Pour jouir d’une femme on peu tout entreprendre ; 

Jamais le monde entier n’eût fait tant de combats , 

Si Paris n’eût d’Hélene adoré les appas. 

Ces montres ambigus , donc le regard farouche , 

Marquoit l’âme infenûble au beau feu qui nous couche, 
N’euflcnt pas fait tumulte au feftin préparé , 

Si l’Amour dans les cœurs n’en eût peint infpiré. 

Les Troyens , fatigués d’une cruelle guerre , 

N’euffcnt point par le fang conquis une autre terre j 
Si Turnus , trop fenfiblc à l’empire amoureux , 

N’eût mieux aimé fa mort que celle de fes feux. 

Le Sabin , qui vivoit dans une paix tranquille i 
N’eût pu dans fa naiffance attaquer notre Ville, 

S’il avoir pu fe taire , ou s’unir d’amitié 
A ceux qui lui voloienc fa plus belle moitié. 

L’Amour e(l un grand maître : un jour , fous fa puidâncOi 

Deux Taureaux combattoienr , avec même affuiaoce. i 

' I 

I 
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Avec même fierté , mêmes empieflcmens 
Qu’çn pareille rencontre auroiem fait deux Amans. 
L’on ne peut donc blâmer un homme raifonnablc > 
S'il tâche â polTéder ce qu’il trouve agréable. 

Je l’ai fait, j’ai vaincu , j’ai rempli mes délits 
Sans qu’il m’en ait coûté que de foibles foupii^ 
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VINGT- SEPTIEME ÉLÉGIE. 

Ovide prie la Déejfe Ifis que Corinne 
accouche kcureufeïïient» 

P ïNDANT que ma Corinne > en fa rigueur extrême 
Trop fcnuble à- la gloire , &c cruelle à foi-même , 

Veut refufer la vie au fruit de notre amour > 

Je crains que mon bonheur ne lui coûte le jour.- 
Je voudrois éclater contre fa tyrannie^ 

Mais par fa propre faute elle eft trop bien punie , 

Et quand je vois languir ce que j’aime le mieux , 

Son crime eft effacé , puifqu’il eft malheureux# 

J’ai des rivaux aimés , qui , peut-être , ont pu fair#^ 
L’enfant dont aujourd’hui je crois être le pere : 

Aulfi je le puis être ; & lorfqu’on eft Amant . 
L’apparence qui plaît perfuade aifement. ^ 

Ifis , dont les grandeurs font fi bien adorées 
Dans tout ce que le Nil arrofe de contrées 
Par le Dieu que l’Egypte a voulu pour appui , 

Et par toi-même enfin , je t’invoque aujourd’buii 
Ainfi paroiffe Apis , pour célébrer ta fC-te j 
Qu’on y voye Ofiris , les palmes fur la tête ; 

Et ton fameux ferpent , par fes divins efforts , 

Puifle ainfi de ton Temple affurer les tréfors ^ 
Jette les yeux fur nous , & vois comme deux vi«^ 
Sont ici l’une à l’autre étroitement unies; 

Corinne veut devoir la fienne à ton fecours. 

Et c’eft de fon falut que dépendent mes jours.- 
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Ta bonté pour Corinne eft afTez raifonnable-; 

Elle ne peut mourir fans te rendre coupable : 

Sa perte , à. tout moment , iroic te reprocher 
Que fon zele pour toi te devoir plus toucher. 

Et toi , qui fais fi bien fauver toutes les femmes 
De ce fruit dangereux que^ produifent nos fiâmes • 
Qui ravit , en-naiflant , ce qu’il va recevoir. 

Qui coûte afiez fouvent le jour qu’on lui fait voir } 
Deefie fi puifiante , adorable Lucine , ^ 

Dans un péril fi grand , réponds-moi de Corinne : 
Tu peux la foulager, & tu ne pourrois pas 
Voir périr fans fecours tant de divins appas. 

Son mérite fans moi parle afl'ez pour lui-même ; 

Mais rien ne parle mieux que mon amour extrême : 
Agis, 8c ti verras bientôt far tes autels- 
Les encens les plus purs que t’olFrcnt les mortels. 
Lors, je \eux dans ton Temple alTurer cette hifioite'y 
Par une inicription ou de marbre ou d’ivoire i 
Et j’y ferai graver que tu rends, en ce jour. 

Ma Déefie à la vie, & mon coeur à l’amour. 

Mais , pour preffer l’cfiet de ma jufie promefie« 
Prefle la guérifon de ma chere Maicrelfe. 

Vous , cruelle Beauté , fi , lorfque je vous plains 
D’ofe vous préparer contre ce que je crains , 

Réglez- vous déformais fur votre expérience ; 

N’irritez point la mort dans toute fa puilTance; • 

Et foyez latisfaite, après ce grand malheur 
De l’avoir combattue avec tant de valeur.- 


\ 
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VINGT- HUITIEME ÉLÉGIE. 

% 

Ovide reproche à fa Maïtrejfe U crime 
qu'elle a commis en donnant la mort à 
fon enfant , lorfqu'il était près de lui devoir 
le jour,- 

U E nous fert d’etTuycr tout le péril des arme». 

Pour mettre le Beau-Sexe à couvert des allarmes ; 

Que nous fert de foulFrir que ces Foibles-vainqueucsy 
Sans s’cxpofet à rien , triomphent de nos coeurs; 

Si l’on voit chaque jour des vertus criminelles 
Contre leurs fùretés armer leurs mains cruelles. 

Et les faire chercher, jufqu’en leur propre flanc#. 

Dans le fruit de nos feux le plus beau de leur fang i' 
Celle qui la première inventa l’artifice 
De mettre Ton honneur â couvert fous le vice». 

Méritoit d’expirer fous l’exemple honteux 
Que fon trop de vertu donnoit â Tes neveux. 

Quoi vous pourrez aiufi , pour cacher la grollèflèy 
Eteindre en votre lang toute notre tcndreflê , 

Et de nos doux efforts enfevelir l’éclat 
Aux dépens du- beau lieu qui reçoit le combat? 

Du moment qu’eut régné cetre horreur fans fécondé#. 
Sans doute il eût fallu pleurer la fin du monde# 

Ou d’un Deucalion emporter les tréfors , . 

Qui fût forcer une âme à reprendre fon corps. 
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Si Thétis , affectant ce fcrupule inutile , 

Eût à tout rUnivers volé le j>iand Achille, 

La Gcccc eût à Priam coûté nioiits de combats,! 
Et n'eût point fous fa chute éciafé fes Etats. 

Si Rhéa , qui pour Mars fouilla fon innocence,'- 
Eût aux freres jumeaux refuie la naifTance, 

Que feroit devenu cet efprii glorieux , 

De nous donner un Chef qui fut un de nos Dieux- 
De ce charme trompeur (I Vénus , trop éprife , 

Eut fouillé de fon fang fon amour pour Anchife', 
Comment eût-elle pu réparer , de quel prix 
Nous payer les Cefars que l’on doit à fon filsî 
Hélas ! fi votre mère eût eu cette foiblcfie , 

Ovide n’auroit pas fa divine Maitrefie ; 

Si la mienne eût fuivi le meme fentiment , 
Corinne auroit peiclii fon plus fidele Amant; 
N’eft-ce pas fe noircir d’un crime fans exeufe , 

Que d’arracher un fruit , quand l’arbre le refufcî’ 
Et le bon goût qu’il a dans fa maturité 
Ne .peut-il nous payer de l’avoir fouhaité ? 

Par la même rigueur que vous faites paroître , 
Votre fruit perd le jour même avant que de naître; 
Cette faufie clarté le fait évanouir , 

Et , pour l’avoir trop tôt , il ne peut' en jouir. 
Médéc, en fa fureur , a commis bien des crimes 
Mais fon feu paroifibit les rendre légitimes, 
Jufqu’â ce que fon cceur, lafle de fon amour , 
Voulut, de fes enfans, l’immoler à fon tour; 

La vertu de Prognée n’eût point été fouillée , 

Si la mort de fon fils ne l’avoit ébranlée : 
Cenendant toutes deux , pour punir leurs époux 
Ne ptêtoient que des bras à leur jufie courroux* 
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Avez-vous , pour couvrir votre aûion cruelle» 

Un Thérée à punir, un Jafon infidèle î 
Et vous fouffcira-t'On , fans caufe, une fureur 
Qui , )u(le en apparence, a caufé tant d’horreur? 

Pour rintctêt du fang , dans les monftres d’Afrique j 
Avec plus de douceur la Nature s’explique: 

Votre fexe e(l le feul dont l’injufie courroux 
Craint de faire éclater ce qu’il trouve fi doux. 

Vous aimez les plaifirs fans en vouloir la peines 
Mais aufii , fort fouvent , une Mere inhumaine 
Se punit en péchant ; & l’enfant outragé , 

Par le coup qui le blefiê eft quelquefois vengé. 

Apres ces deux trépas , le peuple qui s’aflcmble 
Au bûcher préparé les va porter enfemble} 

Et , dans ce trille état , on partage Ton coeur 
De pitié pour l’enfant , pour la mere d’horreuf. 

Ce préfage odieux eft un foible interprété , 

Qui , croyant ce qu’il craint, cache ce qu’il fouhaîtes 
Veuille le jufte Ciel en détourner l’elïet , 

Et tromper ma terreur pour remplir mon fouhaic! 
Dieux l Corinne a rendu fa peine légitime j 
Mais ne la lui donnez qu’après un lecond crime : 
Oubliez un courroux qui , tout près d’éclater» 
Doit mefurer fes coups , avant de les porter. 
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VINGT-NEUVIEME ÉLÉGIE. 


Sur une Bague dont Ovide fait préfent 
à fa Maitrejfe, 

A N NS A U , qui vas t’unîr à ma belle Maicrefle » 

Qui dois toute ta gloire à ma feule tendrelTe., 

Sois reçu de Corinne avec tant de bonté 
Qu’elle brûle aaffi-tôt de te voir arreté. 

Dans ton cercle doré quelque doigt qu’elle enchaîne.,' 
Confulte mon amour pour y couler fans peine; 

Que ton obéiflance.à flatter fou deflèin 
Lui faflè préfumet qu’on te fit pour fa main. 

Que tu vas être heureux , fans trouble & fans allarmcs,. 
Quoique de ton bonheur tu goûtes peu JLes charmes î 
Tu vas ctte touché par l’objet de mes feux , 

Et je vais t’envier ces momens bienheureux. 

Si , par l’art de Circé , fi , par l’art de Prothée , 

Je pouvois me parer de figure empruntée , ' 

Me changer en anneau , que j’aurois de plaîfit 
A le faire moi-même , à pouvoir le choifir l 
Corinne ne pourroit flatter fon beau vifage . 

Que je n’eufle avec joie un pareil avantage , 

Ni chatouiller fon fein , que fon petit anneau 
Ne s’égarât fouvent dans. un objet fi beau. 

Quoique bien engagé, quelquefois , par furprîlcj 
Je quitterois fon doigt , j’ouvrirois fa chemife , 

Et j’irois m’attacher fi fort à ce qu’on (ait , 

Qu’avant qu’on put m’ôter, je ferois faiisfâit. 
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De plus , à cacheter je ferois nécclTaire 
Et, pour mieux â la cire unir mon-cara£lere« - 
Elle me .fuceroic avec ce beau corail 
Dont la vive couleur feroit honte à l’émail. 

Elle me mouilleroit de fes lèvres charmantes j 
Je faureis bien goûter ces faveurs iimoceates ; 

Heureux , fi mon bonheur ne ni’étoit point vendu 
Par- celui d’un rival qui feroit attendu ! 

Pour conferver ma pierre , à mille maux fujette , 
Lorfqu’on voudroit me mettre au fond d’une caflètte, 

Je me tétrécirois avec tant de vigueur, 

Que le doigt trop gêne prelferoit mon bonheur. 

Je ditois , en fecret , à la Beauté que j’aime : ; 

« Pourquoi me voulez-vous éloigner de moi-même ï 
»• Votre honneur avec moi ne fera point bleflfé : j 

» Le doigt que j’erabelJi* n’en peut être ofFenfé, 

•» Si vous êtes mon cœur, fi vous êtes ma vie, 

» Laifiëz-moi tous leS' jours vous faire compagnie p 
» Souffrez que., dans.le bain , j’admire les tréfors 
Qu’épuifa la Nature à former un beau corps 
Peut-être que mon ,feu découvriroit ma feinte , 

De trop d’émotion je fentirois l’atteinte; 

Et je crains que l’Anneau , dans un fi doux moment.. 

Ne voulût s’acquitter des devoirs de l’Amant. 

Mais, pourquoi me flatter d’un defîein téméraire? 
'Fais, trop heureux Anneau , ce que je ne puis faire j . . 
Va trouver ma Corinne , Sc fi , dans ton bonheur, . 
Elle veut s’informer de l’étât de mon cœur, 
E.éponds-lui que cç cœur lui veut être fidele, 

£t t’^nis'â fon doigt pour m’unir avec elle. ' . 

m 
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TRENTIEME ÉLÉGIE, 

Orivs prie Corinne de l’aller trouver déns fa. Maif oit 
de Campagne. 

J'AI quitté le fejour où naît l’inquiétude : 

Sulmone eft à préfent ma belle folitude j 
Le tectein eft petit , mais fort fain par fes eaux , 

Qui font en mille endroits ferpenter des ruiflcauJC. 

Au milieu des chaleurs de la faifon préfente > 

Lotfque la canicule eft la plus véhémente , 

L’eau contre le Soleil eft un fi bon foutien , 

Qu'il ne peut , oialgré lui , nous faire que du bien. 

Tout y rk , tout les prés y font peints de verdure , 

-Qu’on voit prendre des eaux fa fraîche nourriture. 

Vous voyez d’un côté que les champs azurés , 

•Ont caché leur aznr fous leurs épis dorés ; 

D’un autre , les raifins pendahs en abondance. 

Où le bled ne croit , point l’olivier prend naiftance. 
Mille herbes fous nos pas croiflent , & leur couleur 
Du charme de nos fens difpute avec l’odeur, ‘ 

Dans l’humide vallon , la fraîcheur & l’ombrage 
Ont du tendre gazon bordé tout le rivage : 

Enfin , pour notre joie , il femble que les Dieux 
N ’ont tien voulu laifl'et d’inutile en ces lieux. 

Que me fervent ces biens que le Ciel nous envoie ? 
N’ayant pl-us mon amour , je perds toute ma joiei ^ 
Mais que dis-je ? mon cœur eft toujours enflâmé , 

'Autant qu’on peut aimer fans voir l’objet aimé. 

Si l’on vouloir m’ôter ce que j’ai de tendrefte» 

Me mettre au rang. des Dieux fans vous faire Déeftci "" 
3’aimerois mieux les fers que. je porte ici bas. 

Que toute l’ambiofic i où vous ne fenez pat. Ceux 
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Ceux (jui fèîon leur gré dtviferenc la Tetrc . 
Meriroiem de fouffrir une cruelle guerre. 

Et que la Terre , ainfi déchirée en morceaux/ 
V^engeâc fon propre a/Front fur fcs propres bourreaux. 
De quoi savifent-ils > qu . s’il Je falloir faire, 
Sicetoitdu DelHnun ordre nécelTaîre 

Ils devoienc ordonner que même les mômens 

Ne pourroient , quoi qu’on fîc féparer les Aman,. 

Us Alpes nous font peur , autant qu’ils font de peine ; 
Mais fi J y conduifois la Beauté qui m’enchaîne , 

Mon cœur triompheroit , fans faire de retour, 

De l’objet de ^erreur avec l’objet d’amour. 

Les fyrtes n’auroient qui jjarut effroyable , 

Scylla , Carybde , enfin tout me feroit aimable; 
Malée auroit pour moi des charmes empruntés,* 

S’il fdloi; de Corinne y fuivre les beautés : 

Et même fi Neptune, enviant ma conquête. 

Dans fes propres Etats excitoit la tempête , 

Vouloit contre nos Dieux faire un cruel effort , 
Soulever tous les vents, & nous peindre la morrî 
, Je pricrois ma Corinne, en ce malheur exrême 
De me permettre au bord de la porter moi-mêm*e; 

Et les foins que j’aurois de la bien confervet 
Sausferoient mes feux , & pourroient me fauver 
Leandre avoit appris, par l’ardeur de faflâme,. 

A vaincre le trajet qui lui voloit fon âme ; 

Il le paffoit encor , quand l’eau , contraire au feu , ' 

Un jour a fon bonheur refufa fon aveu, 
la mer, qui levoyoit triompher de fa gloire. 

Ne put fans réfillance endurer fa vidoire; 

ri périt fous les eaux ; mais , fans être vaincu , ! 

!• petit en aimant , comme il avoi; vécu, * 

Tome II, .IP * 
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Sans vous, quoique Sulmone ait des beautés charmantes. 
Qu’on remarque dans l’eau les campagnes flottantes , 

Les raifms jaunilTans, &c mille doux zéphyrs 
Flatter les arbriflêaux par leurs tendres foupîrs, 
les rivières fe rendre aux canaux néceCTaires , 

Tant de douceurs pour moi font des douceurs ameres , 
Et je ne me Cens point accablé de ce mal 
Qui nous porte d’aimer notre pays natal. 

Sans vous tout eft contraire au repos de ma vie; 

Sans vous , dans mon pays je crois être en Scythic , 
Ou fur oe grand Rocher qui d’un fang criminel 
Se f^t par fa rougeur un reproche éternel. 

De l’orme & de la vigne, unis pat la nature, 
l’on ne peut divifer l’union toute pute j 
Et pourquoi de l’abfence avaler le poîfon , 

Moi qui brûle d*un feu qu’alluma la raifon ? 

Vous m’aviez afluré , d’une grâce divine 

Que jamais fans Ovide on ne vetroit Corinne ; 

Oui, vous m’aviez juré , par nos tendres amours , 
Patvos yeux, mes foleils, de m’éclairer toujours? , 
Mais hélai l votre fexe a fouvent la foibleffe , 

Sitôt qu’il a promis , d’oublier fa promeflè. ^ 

Dans les vents , dans les eaux , plus de ftabilitc 
Que ces foibles vainqueurs n’ont de fidélité. 

Hélas ' fi vous voulez que mon feu fe confole , 
Commencez , ma Déeffc , à lui tenir parole.; 

Venez , prenez en main les rênes des chevaux , 
Pour preffet le remede où preflent tant de maux, 

■ Rendez , en' la voyant ,. votre premier hommage , 
Montagnes , baiflez-vous , pour lui faire un pafiagc 
Vallons , élevez-vous, & ne permettez pas 
Qu’on voie buaûlier sant de divins appas. 
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Orisztdckc d’adoucir la fi, rti de Corinne 
far des proteflatioas de fidélité. 

S IqueJqu un , donnant toutaufaux-jourdereftime- 
P eut que dans ungrandcœut l’amour foit un grand 

Pour le défavouer , le mien eft trop prenant f 
£t je ne voudrois pas être plus innocent. ^ 

Que je fois un méchant , que je fois un inâ„,e. 

Pourvu que de Vénus l’impérieufe flâme . 

Ce grand art de charmer, cet orgueilleux pouvoir 
hausfaflè mes fens , s’il féduît mon devoir.*^ 

Que je ferois heureux de plaire i ma Maitreffeî 
Que je m applaudirois d’une illuftre foibleflè , 

Si j avois , dans l’objet qui régné fur mon cceur. 
Avec^tant de beauté , trouvé tant de douceur» 

Avec tant de rigueur , hélas! elle eft trop belle** 

Avec tant de beauté , pourquoi fe connoît-elle * 

Ne peut-onluicacherquefes divins attraits -r - 

Ont droit de tout brûler, fans qu’il, brûlent jamais î 
J ai beau lui decou var ie fecret de mon cœur , 

Son miroir détruira tout ce qu’a fait ma flâme : 

Auflî ne lui fert-il qu’après que fes beautés 
Ont reçu le fecours des charmes empriintés. 

1 arce que vous avez dans votre beau vifage 
I<c ‘lèccet d ebraoler le plus ferme courage , 
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Que pour nos libertés c’eft un écueil fatal, 

Ell-ce un iufte fujet de me traiter fi mal î ^ 
Croyez-vous , pour cela , que mon feu ne^ doive ctfp 
Qu’un objet de mépris pour ce qui l’a fait naître î 
L’amour fait tout unir, ^ , fans trop fe flatter , 
Ilfiédbien de defcendre à qui ne peut montée. 
LaNympJie Calypfo ne fut pas ii févere; ^ 

Et , loin que d’un mortel le feu put lui dcplaire . 

Elle retint Ulyfle , à qui la voix des Dieux 
péroboitles fouhaits du commerce amoureux. 

Thécis , de. fon Péléè adorant la baffefle , 

Sacrifia pour lui le grand nom de Déeflê-, _ 

Et Numa . qui s’eft vu le fécond de nos Rots , 
la Nvmphc Egérie en étendit les droits. 

Vulcain,^ de tous les Dieux le plaifir & l’injure , 
Dont la taille fait rire & bleffe leur "««« • 
Quelques défauts qu’il eut , ^t , dans fa paffioa , 
Avec la Beauté même une tendre union. 

Des Vers , qui de mon- feu vous peignent la conftanccj 
Le Lond. de cinq pieds cede à l’autre en cadence-, 
e! ÏÏ^pendant tous deux ils font fi bien unis. 

Que le premier fiins lui ne feroit d’aucun prix. 

Ainfi recevez-moi fous des loix moins cruelles ; 

Il faut que votre cœur finifl.e qos querelles. 

Il faut, pour aceorder fa gloire & les defirs . 

Etablir votre empire au milieu des plaiürs. 

Mes yeux , feuls de mon feu feront les mtetpretes-, 

Je n’éventerai point nos intrigues fecrettes.. 

Et ie faucai fi bien vous feindre des rigueurs, 

Qu’un rival vous plaindra , quand j’aurai vos faveur* 



ÉLÉGIE S* 


ipx 

Mais fi fur cet cfpoir vous ne rendez les armes , 
Pourrez-vous réfiiler à mes Vers pleins de charmes î 
Rien ne les vaut au monde , & plus d’une Beauté 
Voudroi: de leur defiin flatter fa vanité» 

3*en connois une, mais . . . . une Beauté divine» 
Qui fe croit mon objet, fous le nom de Corinne , 
Qui s’en vante par-tout; pour lui plaire en ce point» 
Qu’en aurois-je , ou plutôt que n’en aurois-je point i- 
Mais ainfi qu’un canal formé pour une fource , 

Ne peut de deux turrens favorifer la courfe , 

I^lon. feu , qui pour mes Vers a fait un fi beau choix » 
Ne peut à deux Beautés les donner à la fois. 

Vous feule êtes l’objet qui caufez mon martyre , 

Vous feule êtes l’objet à qui je le puis dire , 

£ mes Vers amoureux ont un fort aflez doux , 

S’ils vous donnent pour moi ce q,ue je fens pour vous, 
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TRENTE-DEUXIEME ÉLÉGIE. 

Ovide écrit à Maccr y qui efi un Poète 
de fes Amis , quii ne peut quitter les 
matières amoureufes, 

P ENDANT que tes beaux Vers affurent la mémoire 
D’Achille , ce héros qui traînoic la viéloire. 

Et que (ians tes Ecrits les plus vaillans guerriers , 

Sous l’horreur du tombeau, tetrouvent des Lauriers y 
Je fuis dans un repos qu’infpire aux foibles âmes 
Ce tumulte des Cens, ce commerce des fiâmes. ' 
la gloire a beau parler , l’Amour , fur de ma foi , 
Triomphe avec éclat de la gloire & de moi. 

J’ai fait quelques efforts pour quitter ma Maitreflè ; 
Mais , d’un air de reproche , enfemble & de tendrefle , 
Je l’ai vue en mes bras demander un aveu 
Qui reprit contre moi le parti de mon feu. 
ïe difois qu’un grand coeur n’étoic pas toujours tendre 
Et que je rougiffois de u’ofer me défendre : 

Hélas! répondit-elle , en pouffant un foupir , 

Quand on fait bien aimer , on n’en fait point rougir» 
Puis, voyant que mon âme étoit irréfolue , 

Ses baifers du combat régloient toute i’ifTue» 

Tout mon coeur fe petdoit , mais avec tant d’appas ^ 
Qu'il n’eût pu fouhaiter de ne s’y perdre pas. 

Enfin mon fbible effort demeurant inutile , 

L’efprit à défarmer n’étoit pas difHcile. 
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n quittoît les héros, & cendoit tous Tes foins 
A ces tendres combats qui n’ont point de témoins. 

Ce n’cft pas qu’aprcs tout je n’aye eu quelque envie 

D’clever mon cfprit jufqu’à la Tragédie j 

£t, fans trop me flatter de mes foibles travaux , 

J’avois les fentimens dont fe forme un héros j 
Alais un je ne fais quoi qui s’attache aux perfonnes , 
M’ota le grand pouvoir de donner des Couronnes ÿ 
Et l’Amour , m’expofant à de tiifles revers , 

Me vint jufqu’à mon trône accabler de fes fers. 

Je voulois , mais en vain , lui refufer les armes , 
Dans les yeux de Corinne il trouva tant de charmes , 
Que mon coeur languiflant , battu de toutes parcs, 
Laifla moti fceptre en proie à fes moindres regards. 
L’art d’aimer &: de plaire eft toute mon étude: 

Je ne l’ai pas appris fans en faire habitude} 

Et c’eft à mes dépens que je fais le fecret 
De triompher fans vaincre , & de vaincre en effet. 
J’ai pour ma Pénélope écrit à ce grand Prince 
Dont la cruelle abfence ébranloit ma Province > 

Et j’ai de ma Philis , fi jufte en fes defirs , 

Pour trouver fon perfide , animé les foupirs. 

J’ai douté pour Hélene , & pleuré pour Canace } 
D’Hypfipyle d Jafon j’ai porté la dilgrace -, 

Et de Phedre , traitée avec tant de rigueur , 

J’ai caché tout le crime peint toute l’ardeur} 

J’ai dit ce que Didon dit avec cette épée , 

Qui bientôt dans fon fang devoir être trempée *, 

Et, pour peindre â Phaon fes plus vives douleurs. 
Aux foupirs de Sapho j’ai donné des couleurs. 
Sabinus a pour moi beaucoup de complaifance } 


Pour courir tout le monde il a fait diligence ; 

E iv 
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Et m’a , dans peu de temps ,de mes Princes ingrats », | 

Apporté des Billets que je n’attendois pas. 

Pénélope y connoît le tendre caraûcre 

D’un cœur bien vigoureux & d’une main bien chere : 

Phedre y voit de fes feux l’indigne traitement « 

Qui n’eft pas ordinaire à ce Se.xe charmant : - 
Enée à fa Didon immolé , apres fa vie , 

D’un trop lent repentir fa dureté fuivie ; 

Et de Démophoon Philis fait , mais trop tard , 

Qu’à fa longue triflefle il prend beaucoup de part: 

HypGpyley reçoit la funefte nouvelle 

Que Jafon aime encor, mais que ce n’eft pas elle, 

El Sapho , dont Phaon n’écoute pas les vœux , 

Se jette dans les eaux , pour éteindre fes feux. 

Xc moyen qu’à l’Amour on refufe de plaire ? 

Tu ne peux l’éviter , quoi que tu puifTes faire } 

Et meme dans le fang on voit que ma raifon 
K’eü pas en fureté contre la trahifon. 

Au milieu des combats dont tu fais la peinture , 

D’Hclene avec Paris tu décris l’aventure. 

Macer, en vérité , te peux-tu garantir 

De ce je ne fais quoi que tu lui fais fentir î • 

Si je te connois bien , ces forces de matières 
T’echauftent un peu plus que tes humeurs gueriieres , 

Et c’eft avec plaifir que tu te vois contraint 
A peindre les combats dont ton cœur cA atteint. 
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A uti Mari trop commode, 

Ma« 1 le plus bénin des Macis débonnaires i 
Si tu fens une pente à rouffrir les alFaires, 

Pour irriter mon feu, pour di prcfler l’ardeur. 

Du moins ne foudre pas avec tant de douceur.’ 

Quand on peut ce qu’on véutjle plaidreftfansforce}' 
Un peu de violence en ranime l’amorce : ; • 

Et les gens de bon goût ont peu d’avidité '• 

Pour ces tiedes douceurs qu’ils' n’ont pas acheté. 

Il faut que par l’efpoir un beau feu fe foutienne ; 

^lais il faut que^la crainte y mêle un peu de peine,' 

Et qu’un refus contraint des plus heureux foupirs , 
Pour en croître la joie , en croifle les delîrs. 

Pour moi, i’aime àlanguir, j’aime à m’y voiccontraindreÿ’ 
A brûler dans ma flâme , avant que de s’étcindcc} 

Et je ne puis aimer un plalfir accordé , • ' ‘ 

Sans qu’il foit attendu , ni prefque demandé. ' " ■ 

Corinne , qui favoit le foible de mon âme , 

Se fervoit du pouvoir de ménager ma flâme , • 

Et faifoit quelquefois à mes fenr irrités^ \ 

Une ncceflîté de fes moindres bontés. ' ’ 

Ses maux qui, dans ce calme, excitant la* tempête,*^ 
Paflbiencfous fon aveu du cœur jufqu’à la tête , ■ £ 

Me faifoient plus fonger, par'un jude retour , ’ 

A plaindre fes douleurs qu’à guérir mon amout'j ' r 
Pour couvrir fes refus d’une faufle apparence • ' '> 

Souvent elle a(tÿqiio4 ou (itnide innocence. ^ , 

' 
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Et Taccabloic d’un crime où je ne fongeoiis pMÿ 
Four me faire avouer l’arrêt de mon trépas. 

Enfin , lorfque foo âme , en cette incertitude i- 
Avoit alTez joui de mon inquiétude , 

Pour jouir du retour de mes vœux facisfaits > 

Elle m’abandonnoit ce qu*^nh ne dit jamais. 

Que d’aimables langueurs ! que de tendres carellès !' 
Quels baifers! quels combats ’ que de douces foiblelTes ! 
Et quej'étois heureux , dans de fi beaux momens « 

De ne l’avoir été qu’après de longs tourment ! 

Ain fi, divin objet, pour qui mon cœur foupîce » 
Fardes piégés adroits confervez votre empire; 
Laifièz'moi dans refpoir » n’accordez rka de plut r - 
Qu’après que vous m’aurez l;dïe de vos refus. 

Si quelquefois , la nuit , je viens â votre porte » 
L’aveuglement pour guide, & l'amour pour efcorte«. 
Jamais â ne l’ouvrir ne donnez votre aveu « 

Que le froid n’ait été l’épreuve de mon feu. 

C’efi ainfi qu’on eft foc de ma perfévérance : 

L’obfiacle en nos defirsen eroîtla violence ÿ 
11 tient lieu de mérite à l’objet qu’on chérit ; 

11 ne plaît pas d’abord , mais l’amour s'en nou rritt 
Au lieu que ce grand feu dont une âme eft charmée' ». 
S’il devient trop puifiant fur la perfotme aimée » 

Ke voit dans les plaifirs qu’une fade douceur 
Qui pique tous lès fen» , makdegoûte le coeur. 

Si.l’on avoit foufferr».làns dès rigueurs extrêmes » 
Les vœu^ de Danaé fc répandre d’eux-mêmes , 

Le Dieu qui l’adoroie n’eût- pas caché fes feux 
S ous l’éclat d’iw. feux or qoi ne brilloit qu’aux- fCtUi^ 
S i Junon n’àvoit pas â fa jaioufe envie 
Inamo lé & dlralè to lui hdlânc 1* ^ 
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le même Jupiter n’eût point avec ardeur 
A ce grand facrifice immolé (à grandeur. 
l’oB voit peu de beauté dans les arbres vulgaires , 
l’on n’eilime point l’eau des communes rivieres ; 
Ainû pour chaque cbofe on n’a que du mépris , 
Quand la difficulté n’en fait pas tout le prix. 

Une femme qui veut conferver Ton empire , 

Doit charmer un Amant , le mkonner , s’en tiie. 
Peut-être que d’avis je fuis bien libéral j 
Pour en faire fur moi le coup d’effiii fatal : 

Hélas ! li mes confeils avançoient ma ruine ! 

Quoi qu’en puifle arriver , la douleur m’aflàffine : 
Je fiiis tout ce qui m’aime» & je ne fais pourquoi 
J’aime tout ce qui fuit de vivre fous ma loi. 

Toi i-Mari trop bénin , qui» pouHé d’un beau zele > 
Prends trop de fureté fur la foi d’une Belle , 
Commande que la nuh on ferme la maifon 
Avec autant de foin qu’on ferme une prifon. 

Si quelqu’un doucement vient frappera ta porte y 
Demande qui va-là ^ d’une voix un peu forte. 

Si les chiens font du bruit éveille tes valets. 

Ne fouffire point écrire ou prendre des Billets. 

Si ta femme fe plaint d’une douleur de tête , 

Veut faire lit â part, prends bien garde i la bête « 
Qu’un Monlieur le galant ne trouve à la g uérir 
D’un mal' que tu plaindras, fans qu’il ait à fouffirîr» 
Que ce chagrin pour coi devienne infupportable > 
Que ton extérieur n’en foit pas cotmoiû'able } 

Et que ta jaloulie offre ainfi quelque jour 
A faire pratiquer ce qu’on fait en amour. 
Triompher des faveurs de ces femmes habiles 
Qui n’otu point dans k joue de momens inutiles. 
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C'etl tirer avantage, & fe faire eflimcr 
Du fable qu’on a pris fur le bord de la mer, ^ , 

Je veux bien , par pitié , t’avertir de ma peiue } ^ 

Si tu ne gardes mieux la Beauté qui m’enchaîne. 

Je ne puis plus l’aimer , fans qu’oa dife aujourd'hui 
Que , quand je fais un foc , je fuis plus fot que lui. , 
J’ai foufFert trop long- temps. J’avois quelque cfpéraucc 
Que je pourioîs enfin lalTer ta patience , 

Et je me préparois contre une cruauté . , - - 

Dont mon coeur amoureux s’étoîc déjà flatté. , , 

Mais tu n’es que trop bon , rien ne touche ton âme » 
Tu ne comptes pour rien les aimes de ta femme ; . <■ 
Que ne te regles-tu fli'r les Maris jaloux 3 
Va , je n’ai plus d’amour , fi tu n’as du couaoux. 
Quoi jepouvrois toujours , fans te mettre en cervelle , 
Avoir dans ta maifon quelque douceur nouvelle 3 
J’irai baife’r ta fenime , &: même entre te? bras 3 
J’irai te découcher , & tu le fouffrîrasS ' 

Et quand j’aurai goûté ce plaifir qu^on doit taire , 

Je prendrai du repos , fans craindre ta colere 3 , ’ 

Et tu ne feras rien contre un fi trille fort , 

Qui me falTe vingt fois te fouhaiter la mort 3 
Quel triomphe pour moi de vaincre une prudence 
Qui pourrcit au befoin être, d’intelligence 3 
Ta douceur met obflaclc à, celle du plaifir , 

Que j’aime à dérober, & non. pas à choifir. _ 

S» tu veu.x tout foufi'rir avec^même foiblefTe ^ 
Cherche en d’autres Galans moins de iiclicaieflèi 
Et , pour moi , fi tu^veux que je fois ton rival , 
Fais.-m’cn \cnir l’envie, pamc traitant. plus mal» 

- ^ - • . = J 
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Ovir^E à fa Ma i Crejfe pendant qiCil ajjijlûit 
avec elle à des Jeux publics. 

Je ne viens pas ici pour être contenté , 

D’un fîinple mouvement de curiofité. 

Pour voir qui , des Romains animés par la gloire > 

Remportera des jeux l’kmocento viûoire v 

J’aimerois cependant “à voir vaincre celui 

Qui dans vos vccuSt fecrets trouve un fecret appui. 

Je viens pour vous parler du beau feu qui me prede • 

Pour me mettre avec joie aux pieds de ma MaitrelTe 3 

. Et , fî d’un entretien- je ne vois point le jouci . 

Pour faire â mes foupirs expliquer mon amour. 

Suivons notre deffein , nous n’avons pas le même; 

Regardez lès combats avec un foin extrême , 

Sur vous incelTammeiit j’attacherai mes yeux ; 

’Aînfi chacun verra ce qu’il aime le mieux.-- 

Heureux le Chevalier dont l’adroite conduite ' 

Vous fera d’un fouhait honorer fon mérite 

Se pburroît-il qu’un homme , avec tous ces exploits , 

Eût aflez de bonheur pour vous preferire on'cHoix î ' 

Si j’étois afTurc de cette préférence, ' ’ 

J’entrèrois dans là lice avec pleine alTurance • 1 

Mes chevaüx femblèroient traîner' avec éclat ‘ 

Le char "{16 mon triomphe , Se non pas du combif; ' ' •: 

Tantôt , précipités dans des courfes légères , • ’ ' ' 

Us iroiem jafqu’au bout fans heurter les bacrieresj • 

' 
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Tantôt, cette chaleur pourroit fe refroidir» 

Pour donner aux Romains le temps de m’applau<&. 
Si de quelque regard vous honorîer mes peines , 
J’arrêterois ma courte, Sc quitterois les rênes, 

£t l’heur de triompher aux yeux de l'Univers 
Ne vaudroic pas pour moi la gloire de mes 
Aimable Hippodamie t avec tout fon courage» 

Pélops ctoit forcé de céder à l’orage , 

£t par Ænem.aüs eût été prévenu , 

Si vos foins amoureux rie l’avoient foutena. 

Vous fîtes de fes feux une preuve bien tendre: 

Tout le Sexe n’eft pas fi facile â fùrprendre: 

Mais il efi bon qu’il traite avec moins de courroux 
Un mal qu’il peut guérir , 3c qu’il prend comme nous. 
Hélas ! que faites-vous , adorable inhumaine , 

Pourquoi vous éloigner d’une place certaine î 
Vous me ferez plaifir de ne bouger d’ici; 

Vous êtes à votre aile , 3: mon amour aulli. 

Vous qui l’incommodez , voifin peu nécefiaire , 
Eloignez votre mam , fi vous me voulez plaire. 

Vous qui derrière nous regardez les combats , . 

Vos genoux feroient mieux , s’ils ne nous touchoient pu* 
Corinne , prenez garde à. n’ette point crottée. 

Votre robe pend trop , 3c peut être gâtée; 

Relevez-la vous-même , ou fouifrez fans chagrin » 

Que , pour la relever , je lui prête la main. 

Robe , qui couvrirez des jambes blanches, rondes » 
Pourquoi nous en^ûer des beautés fans fécondés } 

Ce bonheur avoir-il tant de quoi vous flatter ï 
Vous n’en pouvez jouir , & vouliez nous l’ôtor. 

Telles étoient jadis les jambes d’Atalante , 
f^pceaokat dasu les bob une joie innocente v 
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Et Ton Mélanion , qui , l’aimam tendcement « 

Eût foufïerc fans murmure un fardeau fî charmanc* 
Telles on peint encor celles de la DéelTe 
Qui court dans les forêts avec tant de vîieflè; 

Et quand quelque mortel voit cet objet puillanti 
S'il eft fait comme moi , il fait bien ce qu’il fent. 

Quand j’en entends parler , mon âme ed toute cmue> 
Qand l’objet ed préienc , que faire â cette vue ? 

Et comment foufFirirois-je une pareille ardeur* 

Si je brûle en idée avec une de fureur i 
Et , comme les Amans font gens à con jeâures^* 

Ces jambes fans défaut font tirer mille augures 
D’un lieu... comment nommer un lieu plein de beauté « 
Que vous privez du jour fans qu’il l’ait mérité ? 
Fuifqu’aucun Chevalier n’ed encore au paflàge » 
Voulez-vous rafraîchir un peu votre vifage j 
Ec qu’avec l’éventail j’invite les zéphirs 
A combattre le chaud pat leurs tendres foupirs. 

Ce chaud vient moins de l’air qu’il ne vient de ma ôâmr» 
Il fe venge fur vous en fortant de mon âme * 

D’avoir quitté vos yeux , cec aimable frjour , 

Où régnent la fierté , les Grâces & l’Amour.- 
Pendant que fur mon feu je poulTe la matière . 

Je viens fur vos habits de voir quelque poulliete' : 

Sors , noir larcin des vents ; tu ne te connois pas 
Quand tu veux te mêler à de fi doux appas. 

Je vois des combactans la’ troupe qui s’avance •- 
De mille cris de joie honoron s leur vaillance}. 

Pour applaudifiement » faifons â notre tour 

Ce que donnent leurshras aux pompes d’ un grand jour »■ 

Déefiè du fuccès , adorable Viâoire » 

eo tefoico à rurSt ^ lo glokot 
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Viens donner , par pitié , le fecret à mon cœur 
De fc vaincre lui-même, ou vaincre fon vainqueur. 
Ceux qui s’aiment dans l’^eau , qu’ils courcifem Neptunej 
Pour moi , je ne veux point y faire ma fortune. 

Je trouve fur la terre, où je fuis tout porté. 

Un peu moins d’inconrtance , & plus de fureté. 

Que Mars ait des foldats un éternel hommage ; 

Pour moi , je ne me bats jamais fans avantage , 
C’crt-à-dîre , en plein calme , éclairé par un Dieu 
Qui n’a point de lumiexe , & qui met tout en feu. 

Que Ta'tune aux ChafTcurs , Phébus à la fcicncc. 
Minerve aux Ouvriers offre fon aflîftancc ; 

Puiffent les Laboureurs enrichir leurs guérêts 
Par l’aide de Bacchus & l’amour de Cérès 1 
Que Pdllux dans la lutte ait un pouvoir fupreme 
A dompter un cheval , que Cartor l’ait de meme ; 
Qu’ils exigent tous deux un refpeék fingulicr 
£t du vaillant Athlete , & du bon Cavalier : ' 

Pour moi, c’cll â Vénus , à’ fon fils plein dè charmes", 
Qu’avec gloire & plaifir je veux rendre les armes. 

Déeffe , qui voyez le fecret de mon cœur , 

Je cede fans combat, triomphez fans rigueur. 

Faites que ma Corinne aujourd’hui fe fouvietme 
D’avoir quelque foiblefie , ou de fouftlir la mienne» 
Vénus, qui fe rendit à des vœux fi puiffaiu , , 

Me promit le remede aux douleurs <jue je fensi 
L’en voudrez-vous dédire , adorable Corinne ï 
Je dois tout , je l’avoue , à fa bonté divine » 

Mais je devrai bien plus, pour finir mes ennuir^ 

*A qui m’aura payé , qu’à qui m’aura promis.- ' 
Quand Vénus, par vos feux fe fera dégagée , • 

«uillcAt les luftes pieux que vourfoyez^Toagéti» . 
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Si vous n’ctes l’objït de mes vœux les plus doux 
Si mon dernier foupir n’eft encor tout à vous ! 

Si les pieds vous font mal , appuyez-lcsfans crainte j 
Le Cirque e(l déjà plein autour de Ton enceinte , 

Les combattans font prêts , chaque parti rangé , 

Les clievaux attelés , le Soleil partagé. 

Celui-là vous plaît fort ; la gloire qui l’inspire 
Eli trop bien avec vous pour vouloir vous dédire. 

U vaincra ; Tes chevaux femblent même à la fois 
Voir tous deux votre cœur, s'entendre aveefon choix* - 
Le Ciel en fa faveur exauce vos prières : 

Mais que vois-jc ? fon char s’écarte des barrières j 
11 prend mille détours , loin de s'en approcher. 
Soutiens mieux un parti qui nous devient fî chetj 
Si ton propre intérêt n'efl pas confidérable , 

Fais triompher Corinne , à tes vœux favorable, 

£t retiens tes chevaux d’un air il véhément , 

Qu’ils n’ofent plus tromper un appui H charmanc* 

Le lâche nous trahit , ic fe trahit foi-même y 
Mais voyons fi du fort la rigueur eft extrême : 

Déjà tous les Romains , pour le voir ranimé, 

Fon: avec leurs habits le ligne accoutumé. 

De peur que la poufiîere , avec u*)! avantage , 

Ne veuille infolcmmcnt fouiller votre vifage , 

Mettez- le dans mon fein ; à le bien recevoir 
Répondez-vous pour lui qu’il fera fon devoir. 

Pour donner aux vaincus encor quelque refiburce j 
Tout femble préparé pour la fécondé courfe. 

Et déjà les guerriers partagent tous les cœurs 
Par la diverfité de leurs belles couleurs. 

Vous, pour qui ma MaîtrelTe a fait voir tant d’elHmC, 
Dans ce dernier combat réparez votre crime-. 
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Et ne nous lailTez plus^ les reproches fecrets 
D’avoir formé pour vous d’inutiles foubaics. 
Corinne a triomphé , je fuis feul fans viâoire ! 
Celui qu’elle a choiH vient d’alTurec fa gloire y 
C’eA à moi maintenant à me faire choihr , 

Pour nous unir tous deuic dans -le même plaîlîr. 
Corinne , d’un fouris , m’a faât une promelfi: 

Qui me peut alTurer de toute fa tendreflê > 

Four en prelTec l’elfet , j’attendrai les momeni 
Peftinés â paper les dettes des Amans» 
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Ovide accufe Us DUux de trop d'indu!* 
gence peur C infidélité de fa Maitrejfe, 

C>R-oicai*je aveuglément ce qu’on nous dit des Dîeoxl 
Corinne avoic promis de ménages mes feux > 

De m’aimer conllammeAt , de flatter mon martyre: 
L’iugrate m’a trahi , quoi qu’elle m’ait pu dire , ” 

Et le Ciel n’a rien fatr pour venger mon malheur. 

Qui me pût adoucir la perte de Ton cœur. 

Sa tête , avec même art , dans fes treflès charmantes 
Tient toujours de nos cœurs les libertés flottantes 
Et ces vives couleurs qui m’avolent engagé . 

N’ont pris que plus d’éclat depuis qu’elle a changé. 

Sa taille Sc fa démarche en font plus agréables. 

Si fes yeux étoiem Ans , ils font incomp<Hrables . 

Ces beaux yeux . dont la foi m’avoit trop affûté 
D’un bonheur ff charmant qui m’a fl peu duré. 

Les miens s’applaudiffbient d’une faüfie viâoire : 

Ils confultoient les flens , ils vouloiencles en croire^ 

Et ne s'abandonnoient aux douceurs du poifon 
Que pour en mieux fentir l’injuffe trahifon. 

Quoi ! ce fexe qui fuit de fi belles maximes. 

Verra dans fes appas l’impunité des crimes; 

Et cette impunité , dont nous fentons les coupS'.. 
Aura plus de pouvoir que le Ciel en courroux t 
Si Corinne , grands Dieux . vous a fait cette injutC^.. 
Par ririjude mépris d’une flâme fi pute^. 
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Sur mon propre repos vengerez-vous mes feux 
£t fuis-je criminel , pour être malheureux? 

Andromède eut jadis le fort qu’on me delHne , 

Contre mes intérêts ferez vous à Corinne , 

A Corinne infîdelle , &c pour vous & pour moi , 

Un triomphe ft beau de fon manque de foi i 
Grands Dieux ! faut-il meperdreau lieu de ce que j’aîmc ? • 
Faut-il jinjuftes Dieux , qu’on m’immole à moi-même 
Que vos coups , refpeûant l’olFenfeur plein d’appas , 
Tombent fur l’oiFeafé , pour ne fe perdre pas ? 

Ou bien le nom des Dieux n’eft qu’une vaine idée , 

Dont notre âme éblouie en aveugle elf guidée 
Faite pçur infpiver au vulgaire ignorant 
La terreur & l’amour d’un devoir apparent ; 

Ou f s’il efl dans le Ciel quelque Dieu légitime» 

11 ell d’un- feu qui plaît la première viéUme , 

Il aime comme nous , comme nous ell charmé 
D’un fexe qui peut tout , parce qu’il eft aimé. 

Les Dieux nous font fentit leur célefte puiflance r 
L’un avec fonr cpéè , & l’autre avec fa lance ; 

Avec l’arc ou la foudre ou voit ces tous-puillans , 

Les armçs à la.main , demander des encens : 

Mais lorfqu’il faut punir une Beauté parjure » 

Tous nos Dieux^ne fons plus quedes Dieux en peinturcj 
Et paroifTent épris , ou foibles à ce point» 

De craindre lâchement ce qui ne les craint point. 

Eft- il quelque homme encore , apres quelque injuftice i • 
Qui veuille ofFiir aux Dieux le moindre facrific* î 
Ah ! fi quelque courage aniraoit les Mortels , 

Ils iroient cir brifer jufqu’aux moindres autels. ^ 

Ju{ûter , quelquefois , fait tomber le tonnerre 

Sur un arbre innocent , fur des fruits de la. îerrc-i'; ^ ^ 
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Ei’Iorfque d’une femme il faut percer lefcîn,, • 

Le même Jupiter. n’a plus de foudre .en main. 

Ils auroient pour plulieurs des rigueurs équitables.; 

Mais Scmele a payé pour toutes les coupables , 

Qui , pour prix de fon feu , par un feu véhément , 

Périt entre les bras de £bn fideie Amant , 

Au lieu que , fi fon coeur eût payé de prudence , 

Ne fe fût â l’amour rendu qu’en apparence , 

Ce Dieu n’eût jamais fait , pour calmer fes defirs'. 

Que brûler , que fe plaindre , & poufier des foupirs. 
Quand , donc injuftes Dieux , aurez-vous du courage 
Mais que fcrt de leur faire un fi fenfible outrage î 
Peuvent-ils réfiUer à des charmes fi doux î 
Et n’ont-il pas un pœur & des yeux comme nous? 

Si i’étois en leur place , hélas ! je le confefi'c , 

Je ferois , comme .ils font , capable de foibleHej 
Et jamais un objet. ne trouveroit.en moi 
Un juge trop exa^l de fon manque de foi. 

Loin de le condamner , je voudrois le défendre : 

Je me dirois pour lui qu’il ne peut me furprendrci 
JTc ferois des fermens pour m’aCTurer du fien , 

Et jamais fon courroux n’arrêietoit le mien. 

Mais, commeétant mortel, j’en foufFre plus d’alîarmesi 
■Corinne , n'ufez pas du pouvoir de vos charmes j 
Ou , fi vous en ufez , dérobez à mes yeux 
La part. qu’il me fait prendre i l’outrage des Dieux; 
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TRENTE-SIXIEME ÉLÉGIE. 

La fricaucion dangereufe» 

En vain tu fais garder ta femme avec empire » 

Ta cruauté ne fert qu’à croître fon martyre , , 

Et le fexe inconAant en connoit.peu la loi » 

Si fa propre vertu ne répond de fa foi. 

Lorfqu’une femme eA fage avec peu de contrainte. 
D’un mari bien fenfé le front eA hors d’atteinte ; 

Mnis quand . pour vivre en paix , il faut être inhumaîa. 
Plus le crime cA captif , plusil devient certain. 

Fais tout ce qui pourra t’affurer de ta femme , 

Si tu ^des le corps , tu ne gardes point l’âme i 
Et d’un amour contraint le dedans combattu 
Sait punit du dehors la timide vertu. 

Celle qui , par mes foins , eft chaAe en apparence . 
Pour avoir plus de peur , n’a pas plus d'innocence , 

Et Tes crimes , cenains de paroître kmocens , 

Se vengent fur fon cœur d’échapper à fes fens. 

Mais lorfqu’on l’abandonne à fa propre conduite. 

Sa flâmej qui peut tout , n’a plus rien qui l’irrhes 
Trop de facilité fait languir les plailîrs , 

Et l’Amour eA fans feu lorfqu’il eAfans deûra. 

CeAe , n tu me crois, de lui rendre fa force , 

D’en croître les appas , d’en redoubler l’amorce; 

Et fois perfuadé , dans ce pas dangereux , 

Que pour n’y pas tomber , il faut fermçr les yeux. 

J’ai vu d’un fer cheval l’audace gcnéreufe , 

Être , félon l’obAacle , ou plus ou moins fougueuft. 
S’arrêter tout-â-coup fi l’on ne réfiAoit, 

Et ne vouloir courir que quand on l’arrêtoiu 
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Si tu fais obéir, ta viâoire e(l certaine; 

Nous aimons , nous voulons ce ^ui fait de la peinei 
Et , comme il eft bien doux de Ce devoir Ton fore » 

Où l'obftacle eft plus grand , le delîr eft plus ^brt. 

C’ell ainfl qu’un malade , â fa bifarre envie , 

Immole obiUnémenc tous les foins de fa vie.. 

Et trouve des plaillrs à prendre une liqueur 
Dont un ordre oppofé fait toute la douceur. 

Argus, qui de Junon appuyoit l’entreprife. 

Se croyoit par fa vue â couvert de furprife; 

Mais l’Amour , ce tyran des hommes & des Dieux , 
Quoiqu’il foit fans lumière , éblouit tous fes yeux. 

Dans une tour d’airain Daaaé bien gardée , 

Ecoit mere en eiFet , & fort cbade en idée ; 

Et lorfqu’on l’accufoit de n’avoir point d’Amant, 

Le fruit de fon amour l’excufoit hautement ; 

Au lieu que Pénélope , au milieu de cent Princes , 

Qui donnoient de grands coeurs & de grandes Provincetij 
Ne put à tant d’Etats , au feu de tant de Rois , 

De fon premier hymen facrifier les droits. 

Ces foupçons inquiets , ces.foins fî difficiles. 

Font naître le dciir de les rendre inutiles : 

Avec croprelTement on veut ce qu’on ne peut; 

Mais ôn ne veut plus rien , quand on peut ce qu'on veuu 
De fes propres attraits telle e(l défagréable , 

Que l’amour d’un mari fait trouver adorable ; 

Et fur fou jugement on veut toujours aimer 

Ce qui , fans ces foupçons, n’auroit pu nous charmer. 

Ce n’eft pas le plailîr , c'eft le crime qu’on aime : 

La beauté plaît bien moins que la rigueur extrême ; 
L’objet le plus timide eft le plus dangereux , 

£i la aaûue , en amour , en irrite les feux. 
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Crois-tu que l’on tcûfte aux appas d’une femme. 

Qui , n’ofaot confentir à l’heur de notre flâme , 

Ranime des plaidrs H charmans & li doux , 

D’un/e le vouirois bien 5 mais je crains mon Epoux J 
Quoi ! mettre'dans les fers une Beauté G rare î 
C’eft tout ce qu’on pourroit foufFrir dans un Barbare: 

' Le zele d’un Efclave eft-il d’un G grand prix 
Qu’il faille , en l’éprouvant , s’expofer au méprk î 
C’eft être ingénieux foi-même à fe déplaire , 

•Que de s’embarrafTer d’un mal imaginaire , 

Et c’eft du nom Romain emprunter peu d’appui , 

Que de régler fon fort fur les crimes d’autrui. 

Les felnmes font fans nous conftantes ou volages : 
Nous n’aurions point de Dieu , fi toutes étoient fages j 
Et ce font des vertus que les crimes d’amour , 

Depuis qu’à notre empire ils ont donné le jour. 

Si tu voulois avoir une femme innocente. 

Il en falloit prendre une un peu moins chatouillante; 

Et dans le même objet on trouve rarement 

Feu pour donner l’amour , & froideur pour l’Amant. 

AinG , fuis mes confeils avec plus d’indulgence. 

Laide agir'la maligne ou la bonne influence , 

Et ne t’amufe point à la garde d’un bien 
Qu’on pourroit partager fans te priver de rien. 

Loin de t’effaroucher , montre beaucoup de zele 
A recevoir chez toi les amis de la Belle > 

AinG ta patience aura le même efièt 

Que les foins qu’a pour nous l’ami le plus parfait. 

Nous lierons avec toi d’étroites fympatbies. 

Tu feras avec nous de toutes nos parties; 

Et , pour peu qu’à foufFrir tu forces ta raifon, 

L’Amour prendra le foin de fournir ta tnaifon. 

TRÊNTR 
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TRENTE-SEPTIÈME ÉLÉGIE, 

Ovide prie un Fleuve de lui donner pajfage 
pour aller voir fa Makrejfe. 

LEUVB , dont cent rofeaux ont bordé le rivage , 

Je fuis préfie de. voir la Beauté qui m’engage; • 
Arrête de tes eaux le cours impétueux , 

Pour faire dans ton fein un paflâge. â mes feux. 

Je ne vois point de pont qui traverfe , ic ton onde 
Pour porter un bateau, n’eft pas alTez profonde , 

Auin je m’en fouviens , fans pont & fans bateau , 
Souvent je t’ai paflé comme on palTe un ruiflêau. 

Mais la neige fondue au fommet des montagnes , 

A , pouf croître ton coyrs , roulé dans les campagnes 
Et , coulant dans ton lit par des canaux errans , 

T’a rais en peu déjoues au nombre des torrens. 

Que me fert d’avoir fait lî grande diligence. 

Pour venir de mon feu calmer la violence ; 

D’avoir , pour obéir à la voix de l’amour , 

Marché toute la nuit, &c couru tout le jour? 

,Si je demeure ici fans y biifer ma chaîne , 

Sans jouir de refpoîr qui foulageoit ma peine; 

Sans y trouver moyen d’aller à l’autre bord , 

Difputer ce que j’aiiHe aux rigueurs de mon fort. 

Dans les vives douleurs dont mon âme eft blelTée , 
Que je fouhaite avoir les ailes de Perfee , 

Ou ce char, dans les airs , traînepar les dragons. 

Qui porta ces beaux grains d’où naiflent les moilluns! 
Mais je fais , fans raifon , des fouhaits téméraires : 
Pourquoi me prévaloir des fonges de nos peres ? 

' Tome U. F 
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Ils om feuls , en idée,4clmifc tous les traits 
Des ailes de Perfée,& du char de Cércs. 

Cher fleuve ! c’eft à toi qu'aujourd’hui je m’adreflè , 
âans toi , -fans ton fecours ,'je n’ai plus de Maitrefle ", 
Feras-tu pour moii feu ce que je m’en proçietsî 
Ainfi ^uiffent tes eaux ne te quitter jamais ! ‘ 

Quattd tu m’auras volé lesplaifirs de la. vie, 

Ct»ii-tu que , pour cela , tu fois digne d’envie ? 

Les fleuves, au contraire, auroient quelque raifon 
De fe régler fur eux pour notre guéiifon; 

Ils ne font pas exempts d’une flânic fi belle , 

Et tonte la froideur qui leur efl naturelle 

Ne peut , dans leur printemps , les dérober aux coups 

D’un Dieu qui les réduit àhrûler comme nous. 

Jadis le fleuve Inaclie a brûlé pourMéliej 
Les Grecs étoieni' encore occupés dans l’Afie^ 
Lorfque Xante , à Nérée immolant fon repps , 

Lui fournit avec lui l’empire de fes eaux. 

Que ne fit point Alphée , apres que d’Arliétulè 
Il eut vu ces beautés qui lui fervoient d’exeufe l 
Quels travaux & quels foins , dans ces climats divers ^ 
Lui coûtoîttous les jours la gloire de fes fers 1 
Pénée en Theflalîc enferma fa Maitrefle , 

De peutique fon Rival n’en furprît la tendreflèj 
Et , craignant qu’à fa flâme il ne pût l’enlever , . 

Il s’en priva lui -même , afin de l’en priver. 

Ce grand fleuve Afopus', de beauté fansfeconde^ 
Que Théfée fit brûler au milieu de fon onde.. 

Fut avec elle uni pat ces beaux & doux noeuds 
Dont le ciel lui donna cinq gages amoureux. 

Le fleuve Achéloüs , qu’un efpoir ridicule 
Flattoit d’un beau fuccès contre le grand Hercule i 
Perdit dans le combat cet ornement fatal 
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pont il vouloir parer le front de fon Rival. 

Jamais ni Calydon , ni toute rÆtolie , 

•Ne forcèrent ce fleuve au mépris de la vie; 

La feule Déjanire anima la froideur 
D’un feu qu’on ne fcnt point qu’il n’ait percé le cœur, 
le Nil , qui par fon cours rend l’Êgypte fertile, 

N avoir pour fon bonheur qu’un pouvoir inutile : 

Ses eaux qui, tous les ans , font beaucoup pour autrui. 
Jamais^, contre Evadiié , ne purent rien pour lui, 

L Enipee, à Tyro livrant toute fon âme , 

Fit divifer fcs eaux pour contenter faflâme, 

Et Ibn lit, tout glace par mille écoulemens , 
Perdit^ette froideur, pour unir deux Amans. 

Si je ne te nommois , je te feroîs injure , 

Toi qui faisarrofer les plaines de Tibure, 

Amoureux An*o , qui , dans de creux rochers , 

Trouve de doux canaux vers' des pays fi chers, 
liia te charma , quoique dans Ibn vifage 
On ne vît qu’un défordre animé de fa rage ; 

Ses beaux cheveux épars , fes yeux tout languiflàns.g 
Sembloient fe reprocher des crimes innocens. 

De fon onde & de Mars l’injufte violence 
La tenoit fur tes bras dans un profond filence. 

Et même elle n’ofoit confier aux Zéphirs 
D’un trop grand déplaifir les timides foupîrs. 

Ton âme, â fes beautés aufiî-tôt engagée. 

Te fit prendre intérêt à la Belle affligée. 

Lever un peu la tête , & fous l’aveu du cœur , 

Par ce tendre difeours partager fa douleur f 
Adorable Beauté , quelle eft l’inquiétude ’ 

Qui conduit un Soleil dans cette folitude, 

Sam fuite I Xam appui pour afliircr fes pas , 

F ij 
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Que Tes vives douleurs & Tes divins appas î 
HcUSi qu’avez-vous fait de la belle parure 
Qui Ibucenoiten vous les foins de la nature? 

Pourquoi vos cheveux blonds ne font-ils arrêtés 
Par, ces pieges charnjans qu'on tend aux libertés? 
Pourquoi Wre à vos yeux répandre tant de larmes ? 
Pourquoi peidccuier votre fein plein de charmes , 

Qui pourroit avec joie , au lieu de ces grands coup; , 
Efluyer d’un Anaant l’agréable courroux? 

La beauté pour les cœurs n’a qu’un charme inutile, 
Üi l’on vous voit pleurer d’un œil fec tranquille , 

Si vos triftes ennuis ne coulent à moitié 
Dans des partis fecrets d’amour ou de pitié. 

Soulagez vos douleurs , pour foulager ma peine t 
Venez de mon Empire être la Souveraine. 

Et cent fleuves voilins qui coulent fous mes loîx . 
Viendront , par leur hommage , autorifer mon choix. 
Vous verrez cent Beautés à,nion ordre Xoumifes , 

Des appas de la Reine .également furprifes , 
joignant beaucoup d’eflime aux réglés du devoir, 
S’eraprefTer à la fois à vous bien recevoir, 
irlon feu de vos eimui; veut prendre la conduite i 
Et , fi vous récoutez , vous verrez dans la fuite . 

Qu’un préfent de ma m.ain eft d’un bien -plus haut prix » 
Quand je le veux donner , que quand; je l’ai prono[is. 
Il tâchoit par ces mots d’adoucir fa triftelTe ; , 

Mais elle n’écoutoit que fa feule foibleflé , 

Et fes pleurs embrâfés , qui couloîent dans fon fein , 
D’un feu qift veut charmer étouffoient le deffêin. 

Pour éviter du Fleuve & l’amour & l’audace • 

Trois fois elle oublia fa première difgrace , 

Elle voulut s’enfuir , puis faîfam un retour » 

Trois fois elle trembla d’oublier feo amour* 
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Enfin t dans l’embarras de deux vives atteintes > 
l>es Bamnies qui naifToient , & des flammes éteintes. 
Sans nul engagement , fon coeur trop engagé , 

Par ce triffe difeours fut un peu foulagé. 
ccj’aurois, dans mon malheur,. expiré trop contente, 
» Lorfqu’il m'étoit permis de mourir innocente , 

» Et que de mes A/eux le nom toujours iî. beau , 

U Pouvoir , fans fe fouiller , m’en ouvrir le tombeau. 
» Puis- je être fans effroi Veftale & criminelle î 
M Et comment recevrois-je une ardeur mutuelle, 

» Moi qui ne dois brûler que dans les trilles feux , 

» Deffinés à payer un crime fi honteux. 

Puis-je relier au monde , apres cette infamie , 

» De voit la voix publique être mon ennemie? 

U Mais quand à mon falut on pourroit conléntir , 

» Puis-je vivre expoi’éc aux loix du repentir » î 
Elle fit ce difeours , le défefpoir dans l’Âme , 

Puis fe jecta dans l’eau-, qui briiloit ds fa ffâme. 

Ee Ciel , dans- ce torrent , pour un objet II beau . 
Deflinoit un empire , & non pas un tombeau. 

Le Fleuve , qui l’aimoic , lui conlêrva la vie , 

La reçut avec joie , en pafla fon envie , 

Et fit je ne fais quoi , fi doux , fi plein d’appas , 

Dont on n’ell jamais foui , quand même on en e.ff las. 
Et toi , Fleuve infenfible aux tourmens que j’endure , 
Tu n'es pas ennemi des tributs de nature , 

Et , dans les bois voilins , quand tu vas t’égayer , 

Bien fine qui de toi s’échappe fans payer. 

Pendant que je m’emporte avec tant d’imprudence. 
Ton cours , loin de baiffer , a crû fa violence ; 

Et ton lit naturel , fi fec avant ce jour , 

N’ell qu’un foiblc rempart pour les champs d’alentour. 

F iij 
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Que fais tu contre moi ? traître , quelle efl ta rage • 
Pourquoi te divertir â rompre mon voyage î 
En feras-tu bien mieux , fi je perds des plaifirs 
Qui m’ont jufqu’à ce jour coûté tant de foupirs » 

Si l’on te connoifibit , fi le cours de ton onde 
Avoir quelque talent qui fît bruit dans le monde; 

Le nom de Poffenfeur , quoi qu’il eût fait fouft'rir , 
Réparcroitl’ofFenfe, ou pourroit l’adoucir. 

Mais, bien loin quêta courfeait quelque privilège-,. 

Tu n’as droit de courir que quand fe fond la neige , 

Et quand, d’.un rude hiver les humides préfens- 
Raniment par pitié tes fables languill'ans; 

Tu ne fers en hiver qu’à gâter les campagnes 
Par ce déluge affreux qui coule des montagnes : j 

Tu ne fers en été qu’à pouffer aux moiffons I 

Cette eau qui nteurten poudre & s’exhale enpoifons, i 

Eft-il un voyageur qui , dans tout ton Empire , 

Ait jamais de la foif adouci le martyre ; 

Et qui c’ait fouhaité , dans fês vœux fati^faits , 

Le fenfible bonheur de neféchcr jamais ? 

L’on te reprochera que ton cours fait la guerre 
Aux fruits qui font en fleur dans le fein de la terre • 

On dira que des prés le foineft tout gâté : 

Pour moi je ne me plains que de ta dureté. 

Fameux Achéloiis , Nil fécond en richeffes , 

Devois-je fans fuccès découvrir vos tendreffes î 
Devob-jé de vos feux parler à ce brutal , 

Qui leur fait tant d’outrage , en me traitant fi mal?' 

Veuille le jufle ciel , pour punir un coupable. 

Que le foleil d’été te foit infupportjable , 

Et que jamais l’hiver ne fournifiè à ton lit. 

L’abondance des eaux qui te met en crédit !'_ 
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« 

TRENTE-HUITIEME ÉLÉGIE. 

ImpuîJJance» . 

. r 

^^UOl! Ia'Nature& l’Art, pour orner fan beau corp»i 
N'avoient-ils épuifé que de fojbles tréfors î 
Ne voy ois-je donc plus ce charme fi fenfible 
Qui triomphe' de fout , à qui tout efl: poüîble 
Et mes defits ardens, fur l’efpoir d’un beau jour , 
N’avoient-ils pas afTez fait languir mon aïnou» ? 

J’ai pu les contenrer , ces defirs tout de flàmei . ' ' 

J’ai tenu dans mes bras la reine de mon âme, ' , ; 

Et je n’ai pas fait nahre , en cer heureux moment, . , 
Ges plaifirs mutuels qui font tout de l’Amant, 

Prefié de fatisfaire à l’ime & l’autre envie , 

J’ai trouve fans chaleurce qui donne la vie ,■ 

Et cette lâcheté du pere des plaifirs 

M’a fait perdre le fruit de mes tendres foupirs. 

Corinne , dont les feux s’exp'iqujient fans contrainte , - 
Tâchoît de ranimer cette vigueur éteinte , : 

Me prèlTuic dans fes bras , mêloit , par ce lien , ' . 

Le feu de fon beau corps â la froideur du mien. 

Tantôt , par des baifers pleins de douceurs charmantes. 
Elle rendoit la vie â mes levres mourantes ; 

Et tantôt me difoit, ne pouvant m’emouvoir ,• 
tt Quoi! mon cœur , efi-ceainfi que tu fais ton devoir»? 
Mais quoi qu’elle ait pu faire , & q uoi qu’elle ait pu dit» 
Ses beautés n’ont fervi qu’à croître mon martyre , - ’ 

- f iy 
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Et , comme enrcloppé dans un charme fccret , 

Tout mon corps a laiffé mon triomphe imparfait. 

J’ai douté de moi-même en cette conjonâure : 

Je croyois de ce corps n’avoir que la figure > 

Et ma foible vertu qu’attaquoit le poifon , 

Me rendoit tous mes fens fufpeâs de trahifonj 
Ah*, cette trahifon de la fleur de mon âge 
Me fait de la vieillefle une effroyable image ; 

Et que pourra pour moi ce refle languilTant , 

Si je trouve à languir dans l'âge tout-puiflant ? 

Je rougis qu’étant jeune , homme , plein de tendrefTe, 
Corinne en ce beau jour n’ait , ni de ma jeuneffe, 

Ni de ce feu charmant qui caufe mes langueurs , 

Ni des devoirs de l’homme éprouvé les douceurs» 
C’cft comme, le matin, la perfonnc facrée 
Sort d’un' paiflble lit , ainfi qu’elle efl: entrée , 

Et tel' efl d’une Cœur le repos allarmant , 

Lorfqu’on lui met un Frcre , où fiéd mieux un Amanti 
J’ai fait pâmer cent fois la blanche Philifmcric , 

Trois fois j’ai contenté l’aimable Célimene , 

Trois fois la blonde Iris a , félon fes Couhaits , 

De mes tendres efforts éprouvé le fuccès : • . 

Souvent dans cet emploi ma valeur efl divine ï 
Et même l’autre jour, que j’étois chez Corinne i 
Dans l’amour achevé trouvant de doux appas , 

Neuf paffes & buté ne me laflerent pas. 

Je n’ai pu cette nuit feulement en faire une. 

Quel fecret , quel poifon caufe mon infortune î 
Ce grand art qui peut tout fur la terre & les deux ,■ 

A bien pu me charmer , puifqu’îl charme les DieuXt 

Quelque magicienne a réglé rhon martyre 

Sur le rapport affreux d’une image de circt 
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Xt d’un art criminel fes coups ont pris la loi 
Sur Tes traits inhumains pour venir juf*]u’â moi. 

Il n’eft rien qui ne cede à fa touce-puiffauce : 

Cércs , dans fes épis , en fent la violence , 

Et fouvent les ruilTeaux font forcés d’immoler 
Ce penchant naturel qu’ils auroient à couler. 

La terre perd perd fes fruits par cette tyrannie. 

Elle a pu me ravir les douceurs de la vie , 

M’ôier ce mouvement , qui , fous l’heur de fes droits , 
Fait cem fois expirer , & revivre cent fois. 

D’une injufte pudeur la loi trop écoutée 
Acheva d’accabler une âme inquiétée , 

Et prit foin d’élever fur mon cœur abattu 
L’empire injurieux d’une forte vertu. 

Je touchai ma Corinne , â mon amour foumife > 
Audi facilement que fa propre chemife : 

Je touchai. .. . mais pourquoi m’expliquer là-defTus, 
Si ce font aux Amans des fecrets fi connus î 
Corinne a dans fa main , touchant avec adrefle , . 

De quoi rendre à Neftor fa première jeunefle : 

De quoi faire à Tithon couler dans tous les fens,> 
Cette jeune vigueur , ce larcin des vieux ans. 
Corinne de fon fexe avoir fait les avances , 

Quand celui qui doit tout trompa fes efpéranccs 
Que ferai- je à préfent? qui voudra recevoir ' 

Des vœux fi mal inftruits dans les loix du devoir? 
Les Dieux , qui font fi fûrs de fournir leur carrière *> 
Pourroient ils bien d’un- lâche écouter les prières? 

Et n’en dois-je pas craindre un jufte châtiment,* 
D’avoir fi mal ufc d’un bonheur fi charmant? 

J’ai demandé l’accès , &c mon amour funefte 
A voulu reacretien > le baiftr & le relie } 

‘ ■n 
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On m’a tout accordé, le baifer, l’cntretieti 
Quelque chofe déplus, donc je ne dirai rien; 

A quoi bon ces faveurs que l’amour m’abandonne? 
Sans l’art de commander , que fert une Couronne? 

J’ai , comme un richeavare , acquis, pour m’éblouir 
Un bien dont ma froideur m’empêche de jouir ; 

C’eft ainfi que Tantale, en fa douleur profonde , 

De fa faim & fa foif avec la pomme &c l’onde , 

Ne fauroit adoucir le martyre inhumain , 

Quoiqu’il ait l’un & l’autre .v deux doigts de fa main^ 
C’eft ainfi qu’un mortel , ennemi de nature , 

Qui veut offrir aux Dieux une âme toute pure,. 

Se dérobe la nuit à ce tendre poifon , 

Que je n’ai pu goûter par une autre railbn. 

De tout ce qu’on a droit d’efpérer d’une. femme". 
A-t-elle refufé quelque chofe à ma flamme , 

Épargné des baifers pleins de tendres efforts. 

Pour nous rendre à tous deux l’ufage de nos corps ? 
Elle m’en adonné, donc la douceur extrême 
Pourroit , par fes appas , animer la mort même , 

Et par ce feii fi doux , que j’ai fi peu goûté , 

Forcer du diamant l’infenfibilité. 

Elle m’en a donné, dont l’aimable faillie , 

Des hommes & des Dieux fatisferoit l’envie ; 

Mais , pour en reconnoîtte & le charme 8c la loi , 
Jen’é cois plus vivant, ou n’étois plus à moi. 

Que fert la belle voix , que fervent les merveilles 
D’un luth mélodieux â qui n’à point d’oreilles ? 

Et fi l’on n’a des yeux , trouve-t-on des attraits 
Dans la diverfité des plus riches portraits ? 

Que n’aî-;e point tenté par de douces amorces ; 

Pour remetere mon fçu d^ns fes premières forces! ' 
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lÿans quels eniportemens des plus tendres plaifirs 
N ai-je point de mori cœur élevé les defirs ? ^ 

' Tout mon corps de Corinne a trahi la querelle. 

Elle â tout fait pour moi > je n’ai rien^ait pour elle ; • 
Celui qui ne fentrien , &-qui fait tout fentir , 

' Jamais-à mon bonheur n’a vôultt confemit. 

' Après avoir perdu l’occafion ■ offerte , ' ' 

. Il s’offre à réparer &’ fa gloire & fâ perte , 

S’anime de lui-même ;‘avecunfang plut châud , 

J II veut infolemment retourner à l’affaut. 

Non, non-, n’efperc pas que jamair j’y confentc : ' 

g Qu’une fécondé fois ta promeffe me tente , 

Que , fur ce faux appas , je m’expofe au hafard' 

D’un pouvoir incertain qui te revient trop tard. 

Je ne crois point de toi ce que tu fais paroi tre : 

C’eft affez d’une fois d’avoir trahi fon Maître, 

J Que m’avoir déformé , d’avoir en même jour , 

• Perdu par la langueur ma gloire & mon amour. 

^ Corinne , qui n’avoit que fes deiïrs à fûivre , 

Fit un dernier efïbrt pour tefaire revivre , 

Daigna te careflér , te ferra dans fa main , 

Tâcha de t’infpirer fon amouteùx^deHèin ; 

Mais lorfqu’elle apperqut ta froideur invincible ,‘ 

Qu’â toutes fes bontés tu n’étois plus fenlîble , 

' Que ce que prend l’amour d’empire fur les fens 

* Ne pouvoir t’arracher que des plehrs împuifTans à 
•Elle fit éclater ce qu’elle avoitfu taire ; 

\ QueLeft votre deflèin , me dit-ellâ , en colere? 

'• Que prétendez- vous faire avec cette froideur î 
Eft-ce pour infulter â mon trop de douceur ? 

Qui vous a confeillé d’éprouver ma tendreffe',- 
Pour répondre à mes feux avec tant defoibl'efïé i 
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De mettre dans mon lit un corps (ans mouvement » 
Qu’un commerce ù beau touche fî foiblemenc ? . 

Ou vos fens l'ont charmés par l’injuHe puilTance . 
{)*iln art dont les enfers craignent la violence. 

Ou vouâ ne m’apportez , dans un li trille état , , 
Qu’un amour épuifé par queltj^u’autre combat* 

Je la vis, â ces mots, avec beaucoup de grâce. 
S’éloigner en courroux de mon corps tout déglacé. 
Puis avec un peu d’eau fe laver de l’aSront 
Que le dépit du cœur avoit peint fut le front. 




X 
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TRENTE-NEUVIEME ÉLÉGIE. 

Ovide [e plaint du changemmt de fa- 
Maitrejfe. 

la cruauté dont Corinoê eft coupable,' 
Trouvera-t-on un homme alTez peu raifonnable • ■ 
Pour fc faire un emploi de ces tendres taleni '^ ^ ’ 

Qui font les beaux-efprîts ^ & les hommes ^lansî 
Pendant que les^ mortels vivoiebtdans l’innoocrtce;-' • 
L’argent aved’efprit n’entroit point'en balance^ 

Le mérite , fans lui , faifoit la qualité : 

Mais, depuis , le bon poids a changé de côté. • ' 

Dans mes Vers amoureux j’ai flatté ma maitreflè 
Elle a fort bien reçu ces marques de tendrefle ; 

Mais la même perfonne avec trop de rigueur , 

Ouvre la porte aux Vêts , & la ferme à TAuteur. . ‘ * 
Ces pompeux omemens que je donne à ma flame , 
Peurcnt-ils me flatter , s’il ne flattent mon âme î 
Et pour fpirituel que je fois eflinié , 

Que me fert mon efprit , fi je ne fuis aimé ? 

On préféré â mes vœux un Rival ténüéraire , 

Qui né s’efl dans la guerre enrichi qu’â mal faire, 

A qui la qualité de Chevalier Romain 
Coûte mille aâions d’un courage inliumain. 

^ Pouvez-vous recevoir , dans vos bras pleins de charmes* 
Un homme avec éclat nourri dans les allarmes l 
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Pouvez-vous dans les dens chercher. une douceur 
Qui dé fes cruautcs^Vous rappelle l'horreur î 
Cette tète , à prcfent mignardcinent frifce > 

ETun'grand càfque a'utrefois ctoit embarradce ; • - 
Ce côté, qui vous ferre avec emprelTement, 

Pbtioit de mille morts le cruel inftrument.'^ ‘ ' 

Cette main gauche , où brille une marque Romaine, > 
Portoit d’un bouclier la défenfe inhumaine; 

Sa droite . abandonnée à cent crimes nouveaux , 

Sur utvfein tout de ly'S s’accoutume au repos, 

Quoi î pouvez-vous toucher une main ii cruelle ' 
Que cent trépas divers ont rendu criminelle? ’ 

Qqe devient ce penchant pour la tendre amitié^ •. 
Qu’ayez-vous fait d’un coeur où régnoit la pitié ? 
Regardez fur fon corps les marques de fa gloire , 

Comme il porte avec lui l’horreur de fa viaoire , . 

Qui l’a-fait dans le fang trouver de faux appas , 

Pour fueprendre un amour qui vaut d’autres comhacs.- 
Pour vous faire admirer une vertu h rare . 

Qu’il conte les exploits d*un courage barbare; 

Mais , fans l’en confulter , fa main rappelle alTez. 

Le trille foi^venir de fes crimes palTés ; : . . ; 

Pendant que ce cruel baifera ma MaitrelTe 
Mol qui , comme les Dieux , explique ma tendtellè f 
Je poufferai mes Vers fut un ton de Jaloux , 

Pour faite â mon Rival un triomphe plus doux. . , , 

Qu’un homme bien fenfé , s’il craint cette difgtace , . 
Jamais ne facriRe aux loiRrs du Parnalle; ^ 

Mais que dans les combats il cherche en grand Guerrier g 
Pc quoi mettre le myrte à l’ombre du JLaurier.' . , . 
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Qii’îl s’alTiire en plein calme au milieu des tempites;. 

Qu*n prenne un javelot... ah î dût par cent conqucics 
Ton nom de ta valeur remplir tout l’Univers , 

» Homere , voudrois-tu n’avoir point fait de Vers î 

L’intérêt cependant peut toutfur une femme : i 

Jupiter le favoit , quand , pour cacher fa flamme , 
Lui-même il fe changea dans ce rien précieux , 

Plus puilTant que l’amour qui peut tout fur les Dieux. 
Dans le temps qu’il n'oftroit qu’une ardeur inutile». 
Le fuccès de fes vœux eût été ditficiie ; 

^ ' i 

le pere fur ce point étoit un vrai lion;- 
La fille étoit gardée avec précaution. ' 

Maïs lorfqu’il fit couler cette pluie adorable., , 
L’obfl.rcle difparut , il en fut plus aimable j 
Et le pere Sc la fille , unis de volonté , 

Mêlèrent le plaifir à' la civilité. 

Lorfqu’on voyoit Saturne Sc fa toate-puiflTanec 
Couler avec douceur le fiecle d’innocence , . . 

Ce bien , de tous les maux.le plus pernicieux , 
N’étaloit point encor fes appas dangereux. . . 

Les métaux , confondus dans le fein de la terre 
Ne poufloient point alors de femences de guerre ; 

La terre fans foufitir préparent aux mortels , 

Dans fes fruits favoureux , des feftins naturels. 

Sa libéralité prévenoit leur envie ; 

Les hommes goûtoient mieux les plaifirs de la vîé>. 

Et n’avoient , détachés du commerce des fens , 

Pour bornes de leurs biens que leurs vœux innocent» 
La mer , toujours fans loix & toujours inconftantc j. 
He fouâtoit point encor de nachine Rote une , 
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£t les hommes croyoiem qu’aprèsle bord de l’eau 
La première démarche eue ouvert le tombeau. 

Nature , ton caprice aime des avantages 
Dont le' cal me apparent renfenne des orages , 

Et toute ton adrelTe efl contre ces beautés 
Le complice fccret des Deftins irrités. 

Si les hommes , fans Mars , vivoient comme des fret es « 
Pourquoi faire à la paix de h fortes barrières i 
Pourquoi forcer U terre à donner une fois 
Ce que chaque faifon produifoit à ton choix ? 

Pourquoi faire à la mec une cruelle guerre ? 

Pour ton ambition c’eft trop peu de la terre > 

Le ciel a droit de craindre un coup de ces tranfports. 

Qui te font à ta perte immoler tant d’eflPorts. 

Déjà toninfolence y porte ton empire j 
Tu donnes Içs autels , on n’ofe t’en rien dire : 

Tes Rois & tes Héros ne doivent qu’â tes vœux 
Leur rang imaginaire au nombre de nos Dieux. 

De quel aveuglement nous fentons-nous capables • 

Pour préférer de l’or aux fruits les plus aimables î 
Cet or , <Jui d’un foldat épuife tout le flanc , 

Et devient le feul prix du plus beau de fon fang? 

Les pauvres n’ont point droit d’afpirer aux offices » 

Quoi qu’ils aient de vertu , quels que foien't leurs fecviccs.- 
La richeflè efl toujours le fccau de la grandeur , 

Et dans le Chevalier , & dans le Sénateur. 

Que les ambitieux remplifl'ent leur envie , 

Que les uns au Barreau donnent toute leur vie» 

Que d’autres dans l’Armée accordent leurs fouhaitt 
Peur l’cclat de la guerre, ou lé bien de la paix; 


Digilized by Google 



ÉLÉGIES. 15 

Mais qu’on laiffe à mon coeur ce partage H tendre > 
Qui de l’ambition n’aime point â dépendre , 

£c qui de la Nature a reçu le fecret 

De mettre tout Ton bien dans le choix qu’il en fait. 

Je fais bien que Corinne eft une Beauté Here . 

Qui croit à fes appas la rigueur nécelFaire; 

Mais ces vertus d’éclat ne font que pour orner , 

Et l’on peut tout avoir , quand on peut tout donner» 
Un efclave la tient dans fa garde alTurée , 

Le mari s’en émeut ; mais d’une main dorée 
Je ferois renoncer & l’efclave & l’époux , 

L’un à fa vigilance , & l’autre à fon courroux. 

Ah I s’il eft. quelque Dieu pour venger les injures^. 
Que fait notre avarice d des flammes fi pures * 

Qu’il réduife en poulHere un bien G mal acquis,. 
Qui fcmble trop payer ce qui n’a point de prix.. 





H. A ^ 

-Èï 
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QUARANTIEME ÉLÉGIE. ^ 

i 

Sur la mon de TïbulLe,- ■ 

S’il eft vrai que l’Aurore a déploré Ton Fils , 
Qu’Achille a fait couler les larmes de Thétis, 

Que la pitié des Dieux fut toujours!,! plus tendrei 
Hélas ! que vous avez de larmes à répandre > 

Déplorable Élégie , en ces extrémités , 

Qui redoublent tes droits du nom que vous portez 1 
Ce Tibulle , auuelbis fi chéri du Farnafle , 

Dans les feux d'un bûcher n'efi plus qu’un-corps de glace j 
L’amour qui fait tout vivre qui fait tout charmer,. . 
Avec l'on plein pouvoir ne le peut ranimer-; 

Son cœur s’explique aflez de fes trilles penfées; 

Son arc eff renverfé , fes fléchés font brifées , 

£t fes divins flambeaux n’cclairent plus les nœuds 
Que fait le Dieu d’hymen dans^Empirc amoureux. 
Vous voyez que fon corps ne fe foutient qu’à peine : 

Ses bras font languilTans , fa démarche incertaine , 

Et fa (nain criminelle avec trop de rigueur 
Venge fur fon beau fein l’excès de fa douleur. 

Il donne à fes ennuis le defllis fur fes charmes. 

L’or de fes beaux cheveux ell baigne de fes larmes 
Il fanglctre, & prelTc de tant de déplaifirs, 

Il n’a plus qu’à moitié l’ufage des foupirs. 

Tels furent fes tranfports , lorfque la deltinée 
Alla jufqu’en fes bras chercher fon frere Énée> 

Et Vénus, affligée auffi-bien que fon Fils,. 

Rell'enût le trépas de fon cher Adonis. 
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Cependant-nôtre efprit nous rend dignes d’envie ; 

On croit que tous les Dieux ont foin de notre vie ÿ 
Et mêineon nous accorde avec trop de bonté 
Des partages fecrets de la Divinité. , 

La Parque a peu d’égard aux perfonncs facfces : 

Elle eft toujours la meme en toutes les contrées^ - 
A fuit ce qu’elle ordonne on trouve peu de jour • 

Et la mort eft aveugle audî bien que l’Amour, 

Que dut jadis Orphée â fa haute naifiance , 

Que lui fervit fon pere & fa toute.puiffance , 

Que lui fit ce grand art qu’il avoir auttefois 
D’enchaîner la nature aux charmes de fa voix « 

Si la mort de fon fils troubla toute fa- joie. 

S’il fallut aux ennuis livrer ft>n âme en proie,' 

Et fi , des maux d’autrui fa voix forçant l’éclat; 
Pour adoucir les fiens , n’eut qu’un filence ingracî 
Homere de fon nom a rempli' tout le monde ; 

On voit dans fes travaux une fource féconde ; 

Et nos efprits du temps qui n’ont que cet appiiî; 
Feroient encor des pas pour aller jufqu’à lui. 

Il eft mort, cependant , avec toute fa gloire; 

Il en vrai qu’on n’en peut étouffer la mémoire^ 

Que quoi que de nos jours le Deftin ait prefcrit , 

La mort ne s’étend point fur les droits de l’efpric. 

Les Vers , fans leur Auteur, fe font toujours entendrcî; 
Honiere a des Troyens fait revivre la cendre: 

Jamais on n’Oubliera des reftes fi chatmans. 

Ni l’art de Pénélope à tromper fes Amans. 

Ainfi ce que Tibulle a produit de tendreftès'. 

Délie & Néméfis , fes deux belles Maitreflcs , 

Ges deux divins objets qu’il aima tour-à-tour , 
Vivront dans, fes écrits fut la foi de l’Amouei. • • • 
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Que nous fcrt la venu , que nous fert tant de zeleî 
Que nous fert pour les Dieux le foin le plus fîdele ? 

Que nous fert , dans l’erreur où le peuple e(l réduit 
D’immoler à leurs jours le plaidr de la nuit î 
Ah ! grands Dieux , pardonnez à cet aveu fincece 
Quand- je vois dans la mort une loi nécelTaite , 

Et pour les criminels , & pour les innocens , 

Cette loi dans ma main fait trembler mon encenr. 

Soyez bon ou méchant , vous périrez de même : 

Adorez tous les Dieux- avec un foin extrême : 

La mort vous conduira , fous l’aveu d’un cifeau , 

Du pied de leurs Autels dans les bras du tombeau; 
Fiez-vous aux Beaux- Arts ; piquez-vous de les fiiivre: 
Tibulle écoit un homme alTez digne de vivre > 
Cependant tout le feu d’un efprit li charmant , 

U’eft plus qu’un peu de cendre en ce trifte moment. 
Tibulle , e(f-il pollible , & qui le pourra croire , 

Qu’un bûclier ait dans Rome étoulFé tant de gloite , 

Et qu’un feu' criminel ait nourri fon ardeur 
De celui que l’amour alluma dans fon coeur î 
Ah ! tous les Dieux devrotcnc, s’ils permettoienteesetimes 
, De leur timidité devenir les vîâamesj 
Voir leurs Temples en proie à ces feux inhumains » 

.Ou fur le grand Tibulle arrêter leurs defTeins. 

Vénus feule & fon Fils détournèrent la tête, 

Et ne purent mêler , pour fauver leur conquête, 

Que des pleurs impuilTans â des feux pleins d’horreur , 
Dont tous les autres Dieux appuyoientJa rigueur. 

Ce n’ed pas qu’apres tout fon fort , dont je foupire » 
N’ait été bien plus doux à Rome qu’à Corcyre : 

Le Deftin contre toi , quoi qu’il ait fait d’effort 
Ne c’a pu dérober les plaiiîrs de la mort. 
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■C’eJl beaucoup qu’un bon Fils , en perdant la lumière , 
Ait eu les yeux fermés par les mains d’une raerc , 

Et qu’elle ait â fa cendre , en ce jour malheureux , 
Difputé par fes pleurs jufqu’i Tes derniers feux : 

C’eti beaucoup qu’une fœur lî chèrement aimée, 
X>'un trépas (i cruel tendrement animée. 

Ait pu tendre à fon frere en ce dernier momenr. 
Tout ce que la nature a de plus véhément. 

C’eft fans beaucoup de peine avoir perdu la vie , 
Qu’avoir eu dans fes bras Néméfis & Délie: 

Ces deux divins objets fur les bords du bûcher 
;Ont expiré cent fois pour un Amant li cher. 

Ah 1 s’écrioit Délie , au fort de fa tendrertè , 

Je fus tes premiers foins, ta première Maitreflè; 

Et ton cœur mal inliruit dans un (i doux emploi, 
>]’apprit à foupirer qu’en foupirant pour moi. 

Non , difpit Néméfis , j’en ai tout l’avantage: 

Si fon cœur dans vos fers fit fon apprentiflàge. 

Il apprit fous mes lôix à brûler conliamment} 
Quoiqu’il vous ait aimée, il cft mort en m’aimant. 
Ah fi dans l’Élyfée , ainfi qu’on croit dans Rome , 

Il relie après la mort quelque chofe de l’homme. 
Celui que nous pleurons peut efpérer des Dieux 
Ce qu’a ce beau fejour de plus délicieux. 

Lors on verra Calvus &: le galant Catulle , 

Se jetter tendrement dans les bras de Tibulle, 

Et tous trois de leurs jours perdant le fouvenir , 

En auront les plaifirs dans celui de s unir. 

Gallus , fi fon trépas prouva fon innocence , 

Loin que de fes forfaits il fut la rccompenfe , 

Dans ce doux entretien, peut goûter à fon tour 
Pe quoi fe confolcr d’avoir perdu le jour. 
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Cher Tîbulfe , à préfent , dans les Royaumes-fombres, 
Tu prends tous les plaifîrs des innocentes Ombres., 

S’il eft vrai qu’â refprit détaché de fon corps 
Cent plaints épurés tiennent lieu de tranfports. 

Enfin , que ce bonheur ibit faux ou véritable , 

Je fouhaiie à fa cendre un repos agréable , 

Et qu^ d’un feu fi beau ce qui nous efl: refié 
Soit au moins fur la terre avec tranquillité. 
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QUARANTE-UNIEME ' ÉLÉGIE. 

Il fe plaint à Cérès de Vobjlacle de fa Fête aux 
plaifrs des Amans» 

E N F I N c’eft pour demain que Rome cft préparée 
Aux pompes d’un grand jour , où Cérès , adorée , 
■Copdarane le beau feîie à dérober nos feux 
Aux tendres mouvemens du commerce amoureux. 
Adorable DéelTe , oferoir - on le croire î 
Peux-tu par nos maibeurs fouiller ce jour de gloire? 
Peux -tu punir en nous un hommage fournis , 

Qui touche les grands cœurs , même en leurs ennemis? 
On doit à ces beautés des biens dignes d’envie : 

On te doit jCes beaux grains qui fouciennent la vie. 

Et jufqu’ici les Dieux n’ont rien fait aux Mortels 
Qui dût plus juliement mériter des autels. 

La terre en fes préfens fuivoit fon feul caprice. 

Avant que ton pouvoir en réglât l’injudice. 

Et fon fein à couvert de nos coups libéraux 
Nous caeboit jufqu’au nom de fes fruits les plus beaux. 
Les glands éioienr alors la richeflê du monde , 

Les hommes en croyoient la douceur fans fécondé. 

Et ne pouvoient goûter dans toutes les faifons 
Qu’un repos inquiet fur des lits de gazons. 

N pus devons â tes foins le fecret de la guerre 
Que par nécelTité nous faifons â la terre ; 

Nous te devons nos biens , nous te devons le jour, 

£t je ccoirois ton cœur infenlible à l’amour ? 
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Je croirois que mes pleurs , je croirois que ma flâinc 
Ne pourrbient me fervir jufqu’à toucher ton âme , 

Et qu’il fût néceflTaite, en ce jour glorieux, 

Pour être aflèi dévot , de n’itre point heureux î 
Cela ne fe peut pas. Si les champs t’ont pu plaire. 

S’ils t’ont avec le temps rendu l’humeur fevere , 

Ils n’ont pas empêché qu’un Dieu toujours vainqueur 
N’allât jufqu’en'Ieur fein triompher de ton cœur. 
Confultons-en la Crete , elle eft aflez croyable i 
Quel que foit fon rapport , il fera véritable , 

Et , d’un aveu commun , nous reçûmes la loi , 

Quand le plus grand des Dieux lui donna tant de foi. 
Pendant que Jupiter y prit fa nourriture, 
le foin de l’élever la rendit toute pure , 

Et toi-même , après tout , ne défavouerois pas 
Des crimes qu’on connoit , & qui font pleins d’appas. 
Quand tu vis Jalîus chafler avec adrefle , 

D’abord tu te fentis capable de foibleflê , 

Un feu qui te plaifoit , & d’autant plus cruel , 

Qu’il n’oft'roit à tes Cens qu’un appas criminel, 
la pudeur & l’amour , fans en régler l’iflue , 

Tinrent aflez longtemps ton âme fufpenducj 
Mais l’Amour triompha de ce déguifemcnt , 
Qu’oppofbit le plus noble au plus doux mouvement. , 
lorfquc tu te Ibumis à cette inquiétude , 
la terre prit le temps de fon ingratitude , 

Et, pour mieux triompher de ton cœur enflâmc. 

Ne rendit qu’à moitié ce qu’on avoir femé. 

On avoir , flir l’appas d’une chofe incertaine , 

Fait beaucoup de dépenfe, & pris beaucoup de peine. 

Et la terre enfermoic , contre un efpoir fi beau , 
la fismence & les ftuits dans le même tombeau. 

Çites , 
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Ccrès , dans les Forées commençant à fe plaire , 
Cherchoît de fon amour le remede ordinaire ; 

Point d’epis fur fa tête , & pointa fes cheveux; 

Tout trahiffoit fon cœur , tout parloit de fes feux. 
Dans CCS egaremens d’une forte tendrefle , 

Crète du monde entier polledoit la richelTe, 

Et les épis dorés , fans foins & fans guércts , 

Naiflbiem à tout moment fous les pas de Cérès, 

L’on dit même qu’Ida , fermé de cent bocages , 
Nourri<Toit de fes bleds les habitans fauvages , 

Et mille fangUers , fur ce Mont tout doré , 
Trouvoient contre la faim un rempart afluré. 

Miuos , qui gouvernoit cette heureulè contrée. 

Elit voulu voir Ccrès toujours défefpérée , 

Et ne fût point allé , par des vœux innocens ,] 
Jufqu’à lui fouhaiter l’empire de fes fens. 
Qu’euffîez-vous fait alors , DéefTe impitoyable , 

Si votre heureux Amant, qui vous rend fi coupable. 
N'eût pas avec plaifir foulagé votre ardeur 
Par ce que vous m’ôtez avec tant de rigueur ? 

Quoi', quand vous trouverez une fille fi chère. 

Le foleil des Enfers , foa unique lumière , ' 

Pouvez- vous endurer que , dans un fi beau jour ^ 
J’en perde la douceur en perdant mon amour î 
Il faut fe divertir , fi l’on en croit mon zele , 

Pour rendre à tous nos Dieux un hommage fidèle ; 

Et la joie cft toujours , dans les cœurs des Mortels , 
Le premier des encens qu’exigent leurs Autels, 

Tome II, C 
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QUARANTE - DEUXIEME ÉLÉGIE. 


Le Triomphe imparfait. 

Jusqu’ici luon. ardeur , jointe à votre inconftance, 
N’a fu pouffer à bout. toute ma patience : 

J’ai cru que ma bonté pourroit mieux vous guénr; 
Mais enfin mon amour s’eft laffé de fouffrir. 

Si c’cft avec effprt que j’ai btifé ma chaîne , 

L’amour de mes douleurs en redouble la peine , 

Et j’ai honte i préfent de mon foible courroux 
Contre un tourment fi rude > & qui fembloit fi doux» 
J’ai vaincu ce pouvoir qu’on croyoit invincible î 
J e fens bien , qu’à mon coeur ce triomphe eft fcnfible , 
Mais quoi que fa foiblefle ait couru de hafard , 

Jamais d’un mal extrême on ne guérit trop tard. ^ 

Pour offrir du eemede , un charme à noue envie j 
Il faut auparavant goûter la maladie : 

Et y quoiqu’il foit amer , l’habitude aux douleuri 
Fait dans fon amertume éprouver des douceurs. 

Quoi ! je pourrois fouffrir avec tant de baffeffe 
L’outrage injurieux qu’on fait à ma tendreffeî^ 

Quand je fuis à la porte , on in’y laiÛô à deffein î 
Eft'il pour un Amant un fort plus inhumain ? 

Quoi ! lorfque ma Corinne , au penchant d’une femmej 
Aux douceurs de changer Kvrj; .toute fon arae , 

Je pourrai , fans horreur , dans un coup fi fatal , 

Servir de fçnsinclle aux plaifirs d’un rival î 





Je l’ai vu • fodgué d’un combat agréable , ’ - 

' Marcher dans un défordre à mes yæux trop coupable y 
Son côté languifToit , Tes timides regards 
Senibloient , pour s’applaudir , errer de toutes parcs* 

Il me vit â la porte , & fe dit tout le relie : 

C’eA-U de mon chagrin l’abattement funeAc } 

Et xien .a’eA plus cruel que de livrer Tes feux 
Au triomphe fecret d'un rival trop heureux. 

EA-ce de mes bienfaits l’équitable filaire , 

Ingrate , quand mon feu ne cherchoit qu’à vousplairei 

Que d’un aveugle foin l’impcrieufc loi 

Pour m’iuiit à vos pas , me déiachoit de moi? 

Quand, fur la loi d’un cœur A difficile à prendre. 
Nos Romains de vos yeux ne pouvoient fe défendre. 
Et regardoient bien plus, pour devenir Amans, 

Ce qu’ils avQÎenc charmé , que s’ils étoient charmans y 
Combien de faux fermens de votre belle bouche 
Que vous étiez fenllble au beau feu qui me touche ! 
Corntpent vous exeufer , d’avoir en même jour , 

Trahi votre devoir , les Dieux &c mon amour i 
Comment vous exeufer de l’éloquent Alence ■ 

Qui fait de mes rivaux l’heureule intelligence î 
Et comment vous laver d’un commerce amoureux; 
Qui fe cache A bien , 8c s’explique encor mieux ? 
Vousfoavient-il qu’un jour , pour calmer matendreflê; 
Vous fîtes la malade ? 8c depuis , par adrellè , 

J’ai fu que.ee Galant, qui fait tout mon ennui , 

Vous avoit rencontrée auffi fattle que lui. 

Ce n’eA- là qu’un crayon de l’épreuve cruelle • 

Où vous ayez réduit . une Aâme A bcllej 

G îj 
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Je ne fuis pas d’humeur- à fouffrir conflamment ; 

Qu changez de méthode , ou cherchez un Aihant. 

Sans tn’cmouvoic de rien, à l’abri du nàufrage, 
Monjâme dans le port, triomphe de l’orage., 

Et la mer n’oô're plus à mes voeux couronnés 
Que l’inutile éclat de Tes flots mutinés. 

Non , ne vous flattez plus de pouvoir me contraindre. 
De rallumer un feu réfalu de s’éteindre; 

C’eft ce feu , cette erreur , dont'l’aveugie poîfdn * 

Me fait ouvrir les yeux , & (butienc ma raifon. 

Je fens que dans mon cœur mon amour & ma haine 
Préparent- de mon mal la guérifon certaine , 

Je fens que je vous hais autant que. . . . mais hélas! 

Si je n’aimois beaucoup, je ne haïroispas: 

Je ferai mes efforts pour m’arracher ma fldme : 

Enfin , je fou6fiitai tout ce que foufFre une âme , 
Lorfque ce doux penchant qui l’aide â fc trahir , 
la d^pbe aux raifqnt qu’elle auroit de haïr. 

Je fuis yocte înconftancc , & je cours à vos charmes; 

Et , preflc fans appui de mes juftes allarmes , 

Mon cœur qui croit.guétir par vokc changement , ' 
A vos divins appa^ n’écliappe qu’ün- moment. ’ 

Dans le icifte embarras de cette inquiétude , 

Sans vous tout me déplaît , avec vous tout ni’eft rude ; 
Mon dépit s’en redouble , & mon feu s’en émeut. 

H voudroit quelque chofe , Sc ne fait ce qü’il veut. 
Hélas que -n’ctes-vous plus co.upable ’ou moinsbellcî. 
Que peuvent les appas dans une criminelle , ‘ 

Dans un objet fans foi ? Mais, d’un autre coté , 

Que peut le plus grand crime avec. tant de beauté? 
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Patdonîlez ce combat à mon ame incertaine , • 

Par ces tendres baifers qui foulageoient ma peine , 

Par ces Dieux impuiirans-, <ian« leur foible courroux-, 
A venger les douleurs que je fouffre pour vous; 

Par les divins attraits d’un aimable vifîge , 

Qui des Dieux ici-bas eft !a vivante image"; 

Par ce coeur don le mien fe croyoit tant aimé ,* 

Par ces yeux animés du feu qui m’a charmé : 

Je fuis prêt à brûler , à fouft'rir fans me plaindre ; 

Ma Reine , choifilïèz , voulez- Vous m’y contraindre î 
Si mon malheur vous plaît , il n'ell point un malheur; 
Si mes maux vous font chers *, je' véux de la'douleur. 
Il vaudroit mieux pourtant , Îî vous vouliez m’èn croire , 
Sauver par vos bontés ma fldm'e it votre gloire. 

Et m’attacher à vous par le noeud des plaLîrs, 

Que laider mon efpoir dans mes foibles foupirs. 


CCjO 0D9 
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QUARANTE - TROISIEME ÉLÉGIE. 

Ovide pue fa Maitrejfe de fauver lis, 
apparences. 

De VOS dîvîns appas j’ai trop de connoi (Tance ^ 

Pour obliger vocreâme aux loix de la confiance : 

Mais, lorfqu’à mes dépens vous vous divertilTez , 

Cachez moi , pour le moins , que vous me trahiflèz, • 
Je ne demande point q.u’unc foi trop fevere ' 

Vous dérobe au plaifir ..mais vous force à le taire , 

Et m’épargne l’horreur de prendre contre vous 
le timide parti de moa foible courroux. 

Aux Amans , comme aux Rois , c’eft la loi la plus haute , 
Qu’on devient innocent , quand on cache fa faute , 

Et que le féal aveu du crime qu’on a fait , 
lorfqu’on peut s’en défendre , eft le crime en efFet : 
Quelle e(l votre fureur, S: qni le pourroit croire , 

Que vous aidiez vous-même à- vous perdre de gloire , 

Et que , pour m’acçablér d’un malheur qui me fuit 
V ous mettiez en plein jour les crimes de la n uit » 

Pour lesplailirs communs les femmes deftinées. 

Qui font avec l’Amour d’éternels hyraénées. 

Se dérobent au bruit , prennent leur fureté , 

Et veulent du fecret , pour être en liberté. 

Et vous , que tout le monde efiimoit fi prudente^ 
lotfque dans le fecret votre humeur incoafiante 
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Vous a.fait- au plaifit donner tout votre fcU| ^ 

A votre vanité vous en donnez l’aveu. 

Songez que la vertu veut du moins qu’on l’imite^ 
Flattez ou mon amour , ou mon peu de mérite j 
Ft mon cœur , prévenu de fes tendres poifons , 

Ira même au-devant de toutes vos raifons. 

Faites ce qui me plaît , gardez ce qui me touche » 

Je fermerai les yeux , {i vous fermez la bouche ÿ 
Queh que foit le plaifîr qu’en fecret vous goûtez , 
RougilTez au dehors du feu dont vous brûlez. 

Dans le lieu de plaiûr , prenez toute licence : 
li , point de retenue 5c point de bienféance ; 

Que tout y foit d’ Amour y pour irriter fes feux , 
Montrez à vos Amans l’endroit myiférieux. 

Montrez-lui ce beau corps, qui fait hontéà tout autre; 
Prefl'ez également & le lien' êc le vôtre , 

Et dans des bras fr beaux' enchaînez les plaiûrs , 

Qui d’un amour fi tendre uniront les defirs : 

Que mille doux baife'n , mille aimables faillies 
FafTent pafTer vos cœurs fur vos levres unies , 

Et ne laifTent aux corps, alToupis dans l’amour,- 
Que le choix des douceurs qu’ils prendront tour -à-tour. 
Que , tantôt un mon cœur , que , tantôt un mon âme 
Raniment les ardeurs d’une mourante flâme , ' 

Et vous plongent tous deux dans les charmes puiflans 
De goûter à longs traits le défordre des fens. 

Mais en quittant le lit , quittez ce beau myllece , 

Dont il efl le témoin 5c le dépofitaire j 

Et quand vous reprendrez ce qui couvre un beau corps , 

Etouâez le dedans , fie fauvez le dehors. 

Gîv‘ 
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Portez fur le vifage une horreur de ce crime , 

Donc l’ingrate douceur vous le rend légitime i 
Et qu’un peu de pudeur, trompant mon œil jaloux ÿ 
Dcfavoue un plailîr qui vous paroîc (i doux. 

'Abufez tout le peuple , abufez ma tendreflèi 
Dérobez à mon cœur toute votre tendrcflè; 

Qu’ij croye aveuglément ce qu’il veut en eft'et , 

Et de Ton trop de foi s’applaudiâ'e en fecret. 

Pourquoi tous ces Billets, ces Lettres (i fréquentes? 
Sont-ce de votre cfprit les preuves innocentes? 

De votre lit foulé le muet entretien 

Ne vous trahit-il pas, quand vous ne diriez rien? 

Vos cheveux font épars. Le fomracil peut-il faire' 

Ce défordre impodible au repos ordinaire ? 

Cette inégalité vient toute de la nuit? 

C’eft fans fe fatiguer que votre feîn rougît? 

C’eft peu que dans vos yeux vocte crime fe voie 
Faut-il encor le dire , Sc le dire avec joie? 

Ah I faites par pitié, li mon feu vous elfcher. 

Ce que votre intérêt ne vous peut arracher. 

Hélas ! quand du plailîr vous allez à l’audace , 

Je ne fuis plus moi-même , Sc mon fang qui fe gîaee , 
Fait d’autant plus d’elFort , par ce cruel aveu , 

Qu’il faut pour fe placer qu’il combatte mon feu. 

Je vous hais tout enfemble, & je vous aime encore; 
Mais je hais fans fuccès ce qu’il faut que j’adore : 

Je voudrois votre mort , mais je ne voudrois pas 
Voir fermer vos beaux yeux fans fouffrir le trépas. 
Taifez-vous , empêchez votre amour de paroître , 

Je fermerai les yeux , de peur de le connoître,. - ^ • • 
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Je dirai que toujours l’apparence furptend *• 

£c doic à la vertu faire un éclat plus grand. 

S’il faut que je découvre un commerce trop tendre 
S’il faut , par un malheur 'difficile à comprendre , 
Que mon cruel defiin me livre au coup fatal 
De voir tous vos attraits dans les bras d’un ri^al , 
Traitez-moi de jaloux, avec unairfcverej 
Lors je me défîrai de mon trop de lumière; 

Et cedéguifementj'qui peut tout fur mes feux. 
Me fera démentir le rapport de mes yeux : 
Pourvu que vous difiez qae vous êtes fidelle , 
Rien ne peut i mes yeux vous rendre criminelle; 
Et vous vaincrez fansr pdne une ame fans eiFort , 
Qui craindroit la vidoire à l’égal de la mort. 
Faîtes avec deux mots plus que la vertu même : 

Et loifquô vous verrez votre injuftice extrême , 
Gppofez, pour me plaire & pour me prévenir-,^ 
La foiblefiè du juge aux raifons de punirv 
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DERNIERE ÉLÉGIE. 


Ovide déclare à Vénus ^qu il ne veut plus 
écrire (TÈlégies antoureufes, 

t 

D É E S S E du beau feu , je renonce à. vos loîx v 
Si vous voulez parler , cherchez une autre voix : 

Je quitte avec plaifir ce Hyle tout de Bâme;> 

Où m’avoit entraîné le penchant de tnon âme >■ 

Et même je puis dire, avec quelque raifon» 

Que j’avois le feccet d’en dorer le poifon. 

Quoique forti d’ayeux donc l’illuflre vaillance 
Difputoib l'avantage aux droits de la naidance , 

Jamais dans les combats je n’ai cherché l’honneur 
Qui m’attendoû plus pur avec plus de douceur. 
Virgile a de'Niantoue éternifé la gloire ; 

Camille de Véronne alTura la mémoire. 

Sulmone me devra cet éclat fans égal , 

Qu’ils ont donné tous deux à leur pays nataU 
Je fais bien qu’autrefois elle fe ht connoître, 

Lorfque fa liberté la força de paroître ; 

Mais jamais fa valeur , quoiqu’elle' ait eu du jour , 

Ne fera pour fon nom ee qu’a fait mon amour. 
Quelqu’un qui dans Sulmone aura peut-être alFaire y 
Rappellant de mes Vers le tendre caradere , 

S’écriera de tranfport : qu’un climat ed heureux,. 
Lerfqu’il peut fe vanter d’un nom fi glorieux l 
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Cet efpoîr me recieat } mais c’efl trop me contraindre a 
Trop difputer un feu que mon coeur veut éteindre ; 
Amour , j’ai trop long temps foupiré fous ta loi ; 

Pour prix de tes bienfaits ne te fers plus de moi. 
Bacchus eft à préfent le Dieu feul qui me charme , 

Je fens bien que mon feu n*a plus rien qui l’allarmey 
Et que mon cœur , prefTé des plus nobles delirs , 
L’cleve avec empire au delTus des foupirs. 

Etincelles du cœur , foiblelTes du génie , 

Défordres del’efprit, mourez pendant ma vie; 
Maisaufli , chers travaux , pour avoir votre tour^ 
Vivez avec éclat , quand je perdrai le joui;* 









5 -» 


O 'iv 


Di U . — Google 









Digitized by Google 



i 


SUPPLÉMENT 

AUX 

ŒUVRES GALANTESÎ 
ET AMOUREUSES 

B’ O ¥ I D E.. 


Digitized by Google 



Digilized by 


Google 





* 

CALYPSO A TÉLÉMAQUE. 


H É R O i D E. 

A I N s I donc le dedin , dans les mues de Salenctf 
Fixe pout un moment ta fortune douante ÿ 
Tu triomphes , ingrat, & ta crédulité 
S’eft de tous tes forfaits promis l’impunité. 

Que fais-je ? en ce moment ta coupable imprudence' 
Peut-être ofe aceufer ma haine d’knpuilTance. 

Je veux avec le jour t’arracher ton erreur; 

Par mon amoUr pa(l'é juge de ma fureur.' . 

Non, tu ne verras point cette Ithaque chérie^. 

Ce féjour que je hais , cette obfcure patrie , 

,Pour qui ton cœur jadis , d’un vain efpoir Hatté, > 
Méprlfa mon amour & l’immortalité. 

Grands Dieux 1 11 vos décrets permettent qu’il la voie j 
PuilTe«t il ne goûter qu’une trompeufe joiel 
Oui , t'raître , qu’audt-tôt un nuage odieux 
Abufant ton efpoir , la^ dérobe d tes yeux ; 

Qu’â te petfécuter la fortune confiante . 

Promène fur les mers ta deilinée errante; 

Que les vents , échappés de leurs fombres cachots^i 
De la mer contre toi foulevent tous les flots ; 

Et , pour combler mes vœux , qu’un funefte naufrage 
M'ofifre ton corps mourant pouflfé vers mon rivage ; 

Que ta Nymphe, en pleurant fur ton malheureux fortj 
Fac fts cris douloureux appelle eu vain 1» more. 
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Dieux î quel plaîfir de voir ma rivale plaiiui/^; 

Kappeller vainement ton âme fugitive ! 

Mes yeux , au lieu-des tiens , jouiront de fes pleurs ; 

Et ma prcfence encore aigrira fes douleurs. 

Sans me déplaire alors , de cyprès couronnée > ■ • - 

Elle potirra gémir à tes pieds profternéej 
Et je n’envîrai plus tii fes gémiiremeos. 

Ni fes tendres regards , ni fes embraflTemens. 

Mais je frémis [' mon cccur , mon foitlâ icœur fo/upire ; • 
Dieux ! feroit-ce d’amour tâ. Ah î ma fureur tx^pife, ■' ‘ 
Malheureufe ! je l’ainie & le hais tour-à*tour.. ' ’ ' 

Que dis-je î tetee haine eft iiH'trinfport tTamouri • ’ 

Télémaque , je cede ; oui , c’eft ma deftinée ; 

Sous le joug de l’Amour ma Kaîne eft enchaînée ; 

N’en crois pas les trünfpores où j’ai pu me livrer j 
Ne crains rien Calypfo ne ^ut que l’adoret. 

Grands DieuX'î n’exaucez- pas'raa funefte ptieife; ■ 

C’étoit contre rnoi-mème armer voftc'coleret ’ 
Quandmonesur pont l’ingrat tremble au moindte danger;.- 
Hélas ! que je fuis loin de vouloir me veilgef î ’ 

Quelle étoit ma fureur ! Oui , Dieux , je vous implore ,■ 
Mais ce n’eft qu’en faveur de l’objec- que j’adore j- 
Ets’il faut éprouver fin: lui votre pouvoir» 

Confultez mon amour & non mon défefpoir. 

Mais hélas ! que dis-tu, malheüreuft Déefïê? 

Arrête, où ^t’emportoit une indigne foiblelTe î 
, Songe- tü que le traître', au mépris de ta foi , 

Ofc former des vœux qui ne font pas pour toi? 

Oui , tandis que pour lui , lâchement fuppitame , 

Je fais des voeux,,., l’ingrat en fait pour fon Amante » 

Et fon farouche orgueil , que je n’ai pu dompter, - 
Ne-fc fowiewde moi que pont me déteûai. 



A TÉLÉ^JAQUE. 

’Ah ! quand tu vins tremblant ,au fortir du natifrage • 
M’oürir de tes malheurs l 'attendri ifan te image , 
Moi-même je devois , prévenant tes adrotus , 

Te replonger vivant dans ces gouiFres profonds , . - 

Dans ces gouffires affreux que le fort te prépare • 
Habités par la mort, & voifins du Ténare. 

Dans ton cœur ennemi pourquoi monfoible bras> 
Héfîta-t-il alors de porter le trépas? 

Sur la tête du fils , offert à ma colere , '■ 

Ma main devoit venger la trahîfon du pete ; 

Et ta mort, m’épargnant un- fatal entretien, 

Devoit punir fon crime , & prévenir le tien. - 
Mon orgueil , offenfé des mépris d’un parjure , 

Se croyoit déformais â l’abri d’une injure : 

Je défiai l’Amour , auteur de tous mes maux; 

Je jurai d’immoler au foin de mon repos 
Tous les infortunés que leur defiin funefte 
Conduiroit vers ces bords , que Calypfb déteflc $ 

Leur fang a cimenté cet horrible ferment *, 

J’ai cru dans chacun d’eux immoler un Amanr. 

Tu parus , mon courroux s’armoit pour ton fuppHcCî.; ' 
Tu t’avances , je vois. . . j’aime le fils d’UlylTe ; 

A la tendre pitié j’abandonne mon cœur , 

J’y laiflè entrer l’amour , au lieu de la fureur. 

Au meurtre dès long-temps ma main accoutumée'»- 

Ma main pat un mortel fc vit donc défarmée î ’ ’ 

Je n’ofai la plonger dans ton coupable flanc! ’ ' 

Sanglante , je craignis de répandre le fang l 

Cetta Divinité , dont le mile courage 

Jadis fe nourriffoit de meurtre & de carnage, ' ' 

Dont la rage guîdoit les farouches tran'fports ’ 

Dont le bras tant de fois enfanglanta ces bords; . 
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A rafpeâ d’un mortel , défarmée & tremblameV 
Soupire I &n’e(l dé)a qu’une timide Amante. 

Calypfo ne hait plus , en ce funefte jour ; 

Le poigpard à la main , elle implore l’Amouiv 
Qu’aifément- tu furpris ma raifon égarée ! 

De mon cœur imprudent je te livrai l’entrée,' 

Je refpcâai ces jours , ces jours infortunés ,• 

Des pièges du trépas fans ceflc environnés j 
O fou venir cruel d’une ardeur infenféc! 

O pleurs , ôdcfefpoir d’une Amante offenfée ! 
Télémaque , Eucharis.,. déteflabks- Amans 1 . . 
Malheureufe ! que faire en ces afïreux momens ^ 

Vous m’évitez en vairi , je vole fur vos traces'. , . 

Mais que dis-je? voudrois-je aiigmenter mes difgraces? 
Mes yeux potirroient-ils voir leurs tranfports amoureux-. 
Et leurs embraffemens infnlter'à'mes fetix-î 
Encor fi je pohvois , au grc de ma furie, 

Brifer le nœud cruel qui m’enchaîne à la vie , 

Etouffer mes douleurs dans le fein du trépas... 

Mais je ne puis moutir... Eh bien '. toi , tu mourras* 

Oui, je veux dans ton fang plonger ma main fumante,- 
Sous les yeux , dans les bras de ton indigne Amante j 
Oui , dans Tes bras fanglans , ingrat , tu vas périr t 
Elle triomphera , mais pour te voir mourir. 

Hélas 1 ne fuis-je donc de nature immortelle , 

Que pour pleurer fansfih un Amant infidèle î 
Dieux , vengez par mes mains fon infidélité 
Je vous pardonne alors mon immortalité* 

Non , c’eft peu de la mort pour une telle ofFetiftÿ^ 

Ah ! par mon défefpoir jugez de mà vengeance* 

Sombre Divinité des malheureux Amans , 

Cruelle Jaloufie » arme tous tes ferpens 
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Allume dans mon cœur tous les feux de la ra^e', 

Je le foumetsà toi , régné en moi fans partage. 
Etouffe de l’amour les foupirs 8c les vœux 
C’en eft fait , je me livre â tes plaidrs affreux : 
Change en noire Furie une timide Amante , 
Enhardis ce poignard dans ma' main chancelante. . . 
Que dis-je ? il n’eft plus temps , il a fu m’cchappetj 
Eucharis , dans tes bras il falloir le frapper. 

O fouvenir affreux I jour fatal â ma gloire. 

Où ma préfence même ennoblit fa'viaoireî’ 

Je courois me venger, 8c te percer le fein; 

Elle vit le poignard, qui tomboit de ma mainp 
Elle vit expirer mon impuiffante rage.... 

Qu’elle va dcteffer ce funefte avantage ! 

Oui, Airelle je veux punir ta crahifon} 

Je veux de tes mfpris lui deinantfer raifon.- 
Si tu veux adoucir le malheur qui l’accable^ 

Pour la jullilîer ceffe d’être coupable', 

Viens me rendre le coeur qu’elle' m’avoit ravr. 

Ah 1 lî dû repentir le crime étoit fuivi , 

Si tu venois enfin, terminant mon fupplice. 

Dans mes yeux attendris lire ton injulHce; 

Si ta bouche abjuroit ta haine 8c ta fierté. 

Je ne me fouviendrois de ma divinité 
Que pour rendre immortels tes feux 8c ma tendrefïe.'- 
Viens dcfarmer mon bras c’eft l’amour qui t’en pteflcj* 
Viens régner avec moi ; c’en eft fait , oui , je veux 
Que le Dieu de mon cœur foirle Dieu de ces lieux |< 
Que du bruit de mes feux l’Univers retentiflè , 

Qu’à ma félicité tour l’Olympe applaudiffe j 
Qu’élevé déformais au rang des Immortels , 

Ta partages l’encens qu’on offre à mes AuteW- 
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Sous les bercea^3^ fleuris de xe riant bocage , . 

Dans cet Olympe enfin , le çélefte breuvage - 
Nous fera préfenté par la tnain des Amours, 

Et feuls ils fileront la trame de nos jours. 

Ne crains point qu’à leurs mains la Parque les ratifié* ■ 
.Viens me rendre un bonheur qui jamais ne finiffe y. 

Que d’éternels plaifirs fcellent notre union. . . . 

Songe délicieux l charmante illufion*. 

P6uvez*vous un moment occuper ma penfée? 

'Ah ! cefîêz- d’abufer une Amante inlènféet > 

Pour mon coeur m.ilheureux les plaifirs font- ils finitrt > ' 
Inutiles loupirs 1 inutiles fouhaits ! • 

Aveugle Calypfo ! Déefle infortunée!^ 

Hélas ! à mon malheur je fuis donc enchatnée! 

II faudra de regrets me nourrir chaque jour : 

Je verrai tout finir, excepté mon amour. 

* Comment me dérober au feu qui me dévore ? 

Je retrouve par-tout le cruel qui m’abhorre. 

Ton image importune irrite'mes ennuis ; 

Préfent , tu me fuyois y abfent , tu me pourfuis. 
Peut-être apprendras-tu ma irifte deftinée; 

Mais fi tu fais les maux où tu m’as condamnée , 

Si du moins la pitié peut encor t’attendrir , 

Plains-moi , fur-tout , plains- moi de ne pouvoir rnoutifi 
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H È R O ï D E, 

C> H E R E Progné , peut-être as-tu pleuré ma raortj 
ifs , reconnoîs ces traits, & frémis de mon fort. ‘ 

Ceft taTceur qui t’écrit, 'ta fœur infortunée, 

•Dans le fond des déferts par un monftrc enchaînée. 

Je vis *pour me venger : oui , ce cruel efpoir 
Me fait chérir le jour , que je n’ofdis plus voir. 

Quand pourrai-je , à lesyeux , confondant l’impollure ,• 
Enfoncer le poignard dans le fcîn d’un parjure î 
Pardonne à ce iranfport , & puifTe ma fureur 
Armer la terre emiere , &: palfer dans ton cœur l ' 
Ecoute... ma main tremble : ah ! que vais-je ce dire ? 

De mon opprobre, hélas ! eft-ce d moi de t’inllruire ? 
Ces traits , chere Progné , piar mes pleurs effacés , 

•Ces mots interrompus devroient t’en dire afîëz. 
N’importe, il faut parler, & bannir l’artifice, 

Viaime d’un forfait , je rfen fuis point complice j 
Il faut qu’à TUnivers un trop jufte courroux 
Révélé l’attentat de ton barbare Epoux. ' 

RappcHe-toi ce temps fi cher à ma tendrefie , ! 

Où , pour te plaire , il vint me chercher dans U Grèce } 
Je parois d fes'yetix ; il fe trouble , & foudain 
Le plus coupable feu s’allume dans fon fein. 

Pour hâter mon départ , il gémit , il foupiie; 

•Qu’un cœur cft cloquent , lorfque l’Amour l’infpireï 
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si Ton emprelTement le trahit quelquefois • 

C’eft Prognc , me dit-il , qui parle par ma toîxî 
Ces pleurs que je répands , charmante Phiiomele , 

Ces pleurs 8c ces fou^irs font ordonnés par elle. 

Crédule , n'ofanc rien foupçonner de fa foi , ' 
J’imputois fes efforts à Ton amour pour toi 
Et , me précipitant dans les bras de monpere » 

A ces perfides foins je joignois ma priere. 

Vreillard infortuné , qu'aveuglerent les Dieu:t> 

Tu caufas tous mes maux , croyant combler mes voeux. 

Puifque vous le voulez , je cedp , cher Tcrée > 

Lui dit-il par les noeuds d’une amicié facrée « 

Pat les Dieu?t immortels ^ pat nos embraffèmens , 
Ayez foins de ma fille , 8c gardez vos fermens. 

Vous favez , vous voyez combien elle ra’eft cheie } 

Ah ! rendcz-la bientôt aux allarmes d’un pere : 

Que l’un de mes enfans . en me fermant les yeux , 
Recueille au moins mon âme 8c mes derniers adieux. 

En prononçant ces mots , préfens à ma penfée » 

Dans fes bras languifTans il me tenoit preffeej 
Ses longs gémiflemens préfageoit mes malheurs , 

Et fes yeux , malgré lui , laiffbient couler des pleurs. 

De mon exil enfin le jour eff près d'éclorre , 

Jour fatal I jour affreux ! fçu venir que j’abhorre! 

La voile fe déploie , 8c le foufHe des vents 
Seconde d’un cruel les vœux impatiens. 

On eût dit que la met, contre moi conjurée. 

Etoit cpmplice alors du forfait de Téréc. 

Je pars'; 8c Pandion , l’œil fixé fur les eaux. 

Suit , en me rappellant , la trace des vaiffeaux. 

Avec frémiflement je vois fuir le rivage , 

Mon ravifTeur triomphe j & , çhangeaot dç rifage^ 
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Jai donc vaincu , dit-il. Un tranfport furieux 
S’échappe de Ton cœur & brille dans Tes yeux. 

Il ne peut renfermer -fa criminelle joie ; 

D’un œil avide & fombre il contemple fa proie. 

Et moi , qui ne.pouvois déméler fes ^(Teins , 

Je pleurois, 2c femblois prellèntir mes dedins. 

Des mouvemens confus dans nmn cœur s’élevèrent j 
Je rougis , je pâlis , tous mes fens fe troublèrent ÿ 
Et , jectant mes regards fur l’efpace des mers , 

Je me crus un moment feule dat>s Tunivers. 

Je voulus lui parler : foa dlence perfide 
Fit expirer la voix dans ma bouche timide. ■ 

Je fouhaitai cent fois que le vent oppofé 
RepoulTât fon vaiflèau par l’orage brillé; 

Et lorfqu’il s’applaudit du delUn qu’il m’apprête ^ 
J’implore au fond du cœur . la mort ou la tempête. 
Dieux , ne deviez' vous point , dans ces cruels momenr^ 
J^our fauver l’innocence , armer -les élémens ? 

Pourquoi d’un attentat me rendre la viiftime ï 
Aimez-vous mieux punir que prévenir le crime? 

La rame cependant redouble fes eiFons , 

Et déjà de la Thrace on découvre les bords : 

On arrive , on defeend ; le perfide Térée 
.Guide feul en ces lieux ma démarche égarée : 
Tremblante , il me conduit au fond d’un bois épaîSf 
Où , parmi des débris , s’élève un vieux palais ; 
Effroyable tombeau , prifon inaccelTible . 

Que l’afpeû des défens rend encor plus terribleÿ 
Il me fallut encrer dans ce féjour d’horreur. 

D’une mourante voix je demandai ma fœur : 

En ce moment , Térée , ô comble de l’outrageî 
Les y<çux étiocelans d’un «mour plein de rage. • 
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Tu frémis Sc m’entends... Mais que devins-je , 6 Dieux î 
Quand j’ouvris mes regards à la clarté des Cieux ! 

Barbare , m’écriai- je, exécrable adultéré , 

Ni la foi des fcrmens , ni les larmes d’un pere , 

Ni l’hymen, profané par ta coupable ardeur. 

Ni ma foibleûe, enfin, n’ont pu toucher ton cœur! 
Açheve i ta fureur feroic-elle afl'ouvie î 
Tu m’as ravi l’honneur, arrache-moi, la vie; 

Ou fi ta cruauté me retient dans ces lieux. 

Je remplirai ces bois de mes cris douloureux. 

Préviens le dcfefpoir d’une femme outragée ; 

Que je meure à l’inftant , ou je ferai vengée. 

Ce difeours dans fes fens jeicc un. trouble fecret; 

Il tremble; de ma rage il redoute l’effet : 

Mais bientôt dans-fon coeur cette crainte foudaine 
A fon farouche amour fait fuccéder la haine. 

Te le dirai-le , ô Ciel ! malgré tous mes efforts. 

Mes fanglots redoublés , mes larmes , mes tranfports.. 

Ce mbnftre impitoyable , &c que ma plainte anime, 
Croyant dans le filence enfevelir fon crime , 

D’un bras enfanglanté m’arrache , fans frémir,. 

L’organe dangereux qui pouvoir le trahir. 

Enfin, après avoir épuifé fa- furie. 

Pour comble d’infortune , il me lailTe la vie. 

Il va , bravant les Dieux & mes reffentîmens , 

Il va fouiller ta couche & tes embrafTemens. 

Il mêle fes regrets â tes vives^ alarmes , 

Et , couvert de mdn fang , il me donne des larmes. 

Je crois toujours revoir, en longs habits de deuil « 
Appeller Philomele autour du vain cercueil. 

Ah ccflc de pleurer , fur la foi de Térée, 
le trépas d’une focur qui vit déshonorée. 

Vois 
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Vois cette inforcimce, au fond de cesdéferts ; 

-Vois la fille d’un Roi , mourante dans les fers. 

Rien ne s’oifre â mes yeux qu’une garde terrible • 

Que ma vue importune , & rend plus infenlible. 

Depuis plus de llx mois , en proie â mes courmens , 

Je n’entends que des cris & des rugilTemens ; 

Et je ne puis jouir, dans l’horreur de mes chaînes « 

Du plaidr douloureux de parler de mes peines. 

-Que dis-je ? A chaque inAant je fuccombe , & je cr«i ■ 
Que la nature entière a difparu pour moi. 

Vous que le Ciel un jour aucoitfait mes Ai jettes y 
-Dans un rang plus obfcur vous vivez lâtisfaices } 
Bornant à votre fort vos tranquilles delirs , 

Si vous avez des maux , vous avez desplaihrs; 

Et moi , d’adorateurs autrefois entourée , 

Du reAe des humains je me vois réparée ; 

Au milieu de ces bois, fansefpoir, fans foutien* 

Mon cœur eA effrayé de ne tenir à rien. 

Par raille objets affreux fans ceffe pourfuivie* 
ne mort éternelle accompagne ma vie; 

En de funèbres lieux , tel un tendre arbriffeau 
^eche & meurt, dans (a fleur, fur le bord d’un tombeau.- 
Je m’abborre moi-même., & l’éclat de mes charmes. 
Cet écljtt (1 funeAe , eA éteint dans mes larmes. . « 
Vains regrets l Où laiffe-je éclater ma douleur ! 

Quoi ! l’efpoir tout-à-coup expire dans mon cœur ! 

Xes plaihrsfont bannis de ce fcjour funeAe : 

Mais en eA-il d’égal à celui qui me reAe ? > 

Pourfuis , ne ceffe point, ô Sort , de m’outrager : 

Je te pardonne encor , A je puis me venger 

Me venger !... je renais; doux efpoir que j’embraffe I 
U me foutient , ma fœuc , au fein de ma difgrace ; 

Tome I Z, H 
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Il ne fera point vain. Oui , cette nilit les Dieux 
Ont olFeit fous tes traits la vengeance à mes yeux. 

Sang que j’ai vu couler , favorable préfage , 

Songe affreux , revenez ranimer mon courage. 

Cérort pendant le temps des myfteres facrés , 
Pendant ces temps d’ivrelTe à. Bacchus confacres. 

Déjà de toutes parts fes terribles Minidres 
Font retentir les airs de hurlemens (Iniffres , 

Kt de l’airain tonnant l’épouvantable bruit 
Augmente encor l’horreur d’une profonde nuit. 
Tu’fors de ton palais , éperdue , égarée ; 

Des faveurs de Bacchus tu feins d’être enivrée ; 

En traînant à ta fuite un cortege nombreux. 

Tu viens , un thyrfe en main , m’arracher de ces lieux. 

Je marche fur tes pas .incertaine, étonnée. 

En ignorant encor quelle efl: ma deftince. 

A ptine eus-je touché le feuil de ton palais , 

Je me rcpréfentai Térée •& fes forfaits : 

Je rougis.^ malgré moi , d’un crime involontaire. 

Et mes yeux dcmeucoicnt attachés à la terre-, 

Mais toi .'voyant mes pleurs & mes fecrets combats,, 
Tu vins , en fou^iram . te jetter dans mes bras. 

Dans cet embraffement que je trouvai de charmes î 
Chère fœur , me dis-tu , daigne fecher tes larmes. 

De ce pâlais en feu veux-tu que les lambris 
Ecrafcnt le tyran fous leurs brûlans débris?^ 

Veux-tu qu’à fes regards te faifant reconnoître , 

De cent coups de poignard j’aille percer le traître ? 

Mais mon trifte filence aigriffant ta douleur , 
J’entendis des foupirs 4’éehapper de ton cœur. 

A l’inftant , pour fixer ton âme irréfolue ,, 

Ton fils infortuné vinrs’offiir à u vue j 
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Lui lançant un regard furieux 8c diftraît : 

De fon pere , .dis- tu , c’eft le vivant portrait. 

Les Dieux , les juftes Dieux m’ainenent ma vengeance î 
Ces mots furent fuivis d’un farouche filcace : 

Tu nous fixes tous deux , & je te vois foudain 
Frémir,! verfer des pleurs, & lui percer le fein. 

Ce n etoit point alTez : impitoyable mere , 

Tu voulus qu’il fervît d’aliment à fon pere. 

Ce pere criminel , à tes côtés aflîs. 

Avec avidité fe repaît de fon fils. 

Et dans ce moment même , 6 tendredè trop vaine î 
Il cherche Itis, il veut qu’à fes yeux onl’ainene. 

3’cntre auffi-tôt , & l’œil de rage étincelant. 

Je lui jette d Itis le crâne encor fanglant. 

Toi , de loin jouiflTant de fon trouble funefie-: 

Voilà ton fils, tu viens d’en engloutir le re’le'i 
Lui dis-tu; recon-ois Philomele ma fœur , 

Enteras .crier Itis dans le fond de ton cœur. 

Il ne fe connoît plus , il rougit , il foupire / ' 
il s’attache en pleurant à fon fein qu’il déchire; 

De fon flanc entr ouvert il voudroit retirer 
Cet enfant malheureux qu’il vient de dévorer. 

Au milieu de fes cris, une fecrete joie 
Sur mon front plus ierein par degrés fe déploie. 

Auteur de tous fes maux , pouvant les redoubler , 

Mon feul fuppüce étoit de ne pouvoir parler. 

Je ne me laflois point d’une fi douce image; 

Mais ce tigre déjà, dans l’excès de fa rage, 

Alloit fondre fur nous.... Tout fuit , & le réveil 
Vint difiiper trop tôt ces erreurs du fommeil.- 
A ce préfage heureux mon £me s’abandonne ; 

Daigne me féconder, c’eft le Ciel qui l’ordonne. 

Hij 
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Ah! pourquoi retracer ces objets à tes yeux i 
Sans doute ta fureur va furpafTèr mes vœux. 

Songe qu’en m’outrageant , c’en toi qu’il a trahie : 
Pourrois-tu dans tes bras recevoir cet impie « 

Cet adultéré époux , infâme ravifleur, 

-Inceflueux Amant , & bourreau de ta fœur? 

Par des tourraens nouveaux délivrons-en la terre. 

Sois fenlîbleà rtiespleurs, venge un Roî,'’«nge un pçre. 
Je l’aurois informé de mon fort inhumain: 

Mais ce trifte récit eût hâté fon deflin. 

Et, plutôt que de rompre un généreux filence , 

J’aime mieux vivre encore'’& mourir fans vengeance. 
Je n’efpere* qu’en toi : viens brifec ma prifoni 
Dans ces bois pour lignai fais retentir ton nom : 

Ne rougis point , mafœùr , du courroux qui m’anime: 
En plaignant un coupable , on panage fon crime* 
Adieu , chete Progné , tu fais quel cit mon fort; 
Choifîs , j’àttends de coi la vengeance ou la more» 
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NARCISSE. 

Tradufiïon libre dÜOviDE* 

D ANS ces lieux une foucce , êc tranfpareme Sc pute - 
S*échappoit fur un lit de fleurs & de verdure ; 

Là jamais les Bergers ne menoient leurs troupeaux» 

Rien n’ahéroit jamais la bonté de fes eaux : 

D’une épaifle forêt l’obfcurité facrée 
Aux rayons du foleil en defendoit l’entrée. 

Au retour de la chafle , en ce fatal féjour , 

Narcifle fatigué fuit la chaleur du jour* 

Mais en voulant calmer la foif (}ui le dévore » 

11 fenc naître une foif plus dévorante encore. 

A l’afpeft imprévu de fa propre beauté , 

Immobile 3c rêveur, il demeure enchanté } 

Il fe contemple , il brûle , étowné de lui-même. 

Et prête un corps , hélas ! â cette ombre <|u’il aime. 
Étendu trlflement fur ces bords trop flatteurs , 

Il admire fes yeux , embellis par fes pleurs , 

Ces longs cheveux flottans , dont il efl idolâtre , 

Ce cou plus éclatant 5c plus blanc que l’albâtre , 

Cette noble pudeur 5c ce tendre incarnat 
Qui des lys de fon teint anime encor l’éclat. 

11 ne peut réHlier au charme qui l’attire ; 

Il languit , il deflre , 5c c’efl lui qu’il deflre. 

Il eft en même temps l’amant , l'objet aimé , 

Il allume le feu dont il efl confumé. 

Combien défais, trompé par ces ombres perfides , ^ 

J.CUC doniu<t'il es vain mille baifers avides ! 

H iij 
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Malheureux, il s^épuife en efforts Aiperflus; 

Il voudroic i'e faiHr, &ne fe trouve plus. 

Il ne fait ce <ju’il voit; mais ce cju’il voit l’eiiïî'Aiîie, 
Et fon erreur ne fert qu’à redoubler fa fiâine. 

Infenfc 1 quel fantôme ici te fait la loi ? 

Fuis ces lieux , il te fijit, il va fuir avec . toi. 

Vains difcours 1 il fe meurt , & cependant il reftci 
Rien ne peut l’arracher à cette onde fune.'le. 

Le fommeil & la faim fur lui font fans pouvoir i 
Il s’enivre à longs traits du plailîr de fe voir ; 

Et, le cœur dévoré d’une ardeur inconnue. 

Il puife dans fes yeux le chagrin qui le tue. 

Vaftes forets , dit-il, afÿles ténébreux, 

OÙ tant d’ Amans difcrets ont foupiré leurs feux , 

Oui , j’en'prends à témoin votre antique feuilhge , 
Depuis qu’à leurs plaifîrs vous prêtez vôtre ombrage. 
Et que vous les cachez dans vos fombrcs détours , 
Avez- vous jamais vu d’aulïï cruels amours î 
Je vois ce qui me plaît , ce qui feul peut me plaire. 
Je le vois , je l’aJore , & c’elt une chimere l 
Mais ce qui rend encor rues tourmcnsplus amers. 

Ce ne font point des motits , des rochers & des mers * 
Ni d’un rempart d’aîrain l’intervalle barbare , 

C’eft l’eau d’une fontaine , hélas 1 qui nous fépare. 
Lui-même à mes délits , bien loin des’oppofer 
Sur cette eau chaque fois que j’imprime un baifer,,. 
Chaque fois de la mienne il approche fa bouche; 

Le cruel ! il m’échappe , alors que je le touche. 

Que peu de'chofe nuit au bonheur des Amans ! 

O toi , qui que tu fois , viens calmer mestourmens. 
Poutv]uoi donc me fuis-tu ?Par quel deftin contrairft 
Ne puis-je te fléchir, t’attendrir & le plaire* 
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Ma jeuneffe pour toi n’eft-elle d’aucun prix? 

Des Nymphes ont aimé l’objet de tes mépris. 

Que dis- je î J’entrevois un rayon d’efpérance ; 

Sur cette onde attaché , quand vers toi je m’élance, 
Lorfque je tends les bras , je rencontre les tiens j 
Oui , tous tes mou vemens font l’image des miens.; 

Tu ris l'orfque je ris, fenfible à mes alarmes. 

Tu parois à mes pleurs mêler aulTi tes larmes : 

Tu rends gefte pous gefte, & même en ce moment,. 
Si ce n’eft pas encore un doux enchantement. 

Tu femble me parler , & , fidele interprète. 

Ce que ma bouche dit , ta bouche le répété. 

Trop aimables accens, qui font perdus pour moi î 
Où vais-je m’égarerî Que fuis-jè autre que toi î 
Je ne me trompe point , j’adore mon image. 

Quel amant dut jamais prétendre davantage ? 

Je polTede , je fuis l’objet de mon defir , 

Et je n’en jonts point , à force d’en jouir. 

Puiffé-je être à jamais féparé de moi -même!; 

PuilTe s’anéantir le bel objet que j’aime ! 

Quel vœu pour un; Amant! jeeeded ma douleur: 

De mes jours prefqu’éteints l’amour feche la fleur. 
Déjà la mort j’approche , & je la vois fans peine ; 
Elle va triompher du charme qui m’entraîne. 

Il revient à la fource, en prononçant ces mots. 

Et d’un torrent de pleurs il en trouble les eaux,' 

Son image à l’inftànt s’obfcujrcit & s’efface : 

Quoi ! tu me fuis , barbare ? Ah ! demeure , par grâce 
Dit-il; ah ! laiflè-moi jouir de mon erreur. 

Irriter ma blcfliire 8c nourrir ma fureur. 

Ne pouvant rien de plus , au moins que je revoie: 
Fourrois-tu me ravir cette cruelle joicî 

Hiv 
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Karci({ê alors découvre & meurtrit fon beau fein:.' 
Les rofes &c les lys s’y confondent foudain. 

Tel l’épi radieux que la pourpre colore , 

Unit à fa blancheur tout l'éclat de l’aurore } 

Tel ce fruit précieux , de la treille ornement , 

Du plus vif incarnat fe dore en mûriflant. 

Audi'tôt que dans l’onde il eût vu fon ouvrage* 

Il n’en put foutenir la douloureufe image : 

Comme , au premier rayon d’un ÿour pur &: ferein» 
3’exhale dans les airs la vapeur du matin i 
Comme à l’afpeâ' du feu l’on voit fondre la cire 
Ainlî pérît NarcifTe , il fuccombe, il expire ; 

Ses yeux , mouillés de pleurs , vont fe fermer au jour 
11 meurt enfin , brûlé , confumé par l’amour. 

Mais tout mourant qu’il eft , il fe retourne encore 
Vers l’onde qui lui peint une ombre qu’il adore 
La mort ne peut glacer le feu de Tes deflrs* 
fa cruelle erreur a fcs derniers foupirs» 


^ A ^ 
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J U LIE A OVIDE. 

B È R O i D E, > 

A H î je fuis libre , enfin , & d’une main tremblante 
J’ofe tracer ces traits ... ils font de ton Amante. 

Mon trouble , ma douleur s’y font coenoître aflêz, ' 

Et mes pleurs ( tu le Vois ) les ont prefqu’elFacés. 

Ovide, que fûs-tu , quelle' eft ta deftinée? 

Ecris- moi-, réponds-moi... Que dis-je infortunée! 

Et quel eft mon efpoir ? Peut-être en ces momens 
Le vaifleau qui te porte eft brife par les vents. 

Peut-être mon 'Amant , 'fut un lointain rivage , ' - ' 
Défiguré , fanglant , eft jetté par l’orage. 

Mais fi tu vois ces bords , ces climats déteftés . ‘ • 

Effroyables déferts par le Gete habités j 
Dis , en lifant ces" traits, diâés par l’Amour même . ' 
Dans rUnivers encore il eft un cœur qui lifaime. 

Gui , je brûle pour toi t ton exil rigoureux , 

Ton abfence , tes maux ont redoublé mes feux. 

Je t’aimerai toujours , tourraon cœur te le jure; 

Tu fais jufqu’â préfem s’il connut nmpofture. • 

Je t’aimerai toujours ... Sene te verrai plus ! 

Augufte ainfi l’ordonne . . . Ah ! regrets fuperflus ! 

Quel exil T quel départ î j’en frémis... nuit alfieufe I 
O nuit pour une Amante à jamais douloureufc"! : 
Aceufant & mon pere 8t le fort 8c les Dieux 
'A peine il me fallut recevoir tes adieux , 

Je tefentis â peine , ô moment que j’abhorre î 
T’arracfaer de mes bras , qui ce ptefloient encoreî;' 
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Du trépas à l’înftant la funefte langueur ’ 

Enchaîna tous mes fens , & pa(Ta dans mon cœur» 

Jfe ne voyois pFus rien : mourante , 'évanouie , 
En'perdant mon Amant, j’âvois perdu la vie. 

Mais je renais, hélas! c’efl: toi , cruel Amour, 

Qui , pQur mieux m’accabler, voulus me rendre au jour. 
Ciel î que devins-je, alors? Muette , confondue , 
3’interroge des yeux une foule éperdue;- 
Je te demande encore , les vents furieux , 

Sans efpoir de retour , t’éloignent de ces lieux. • . 

Rien ne me retient plus à cette horrible image : 

Je m’échappe , je vole , & j’atteins le rivage. . 

Je le fais retentir de mes triftes fanglots ; 

Mes yeux, baignés de pleurs , attachés fur les-flots«. 

Et cherchant ton 'Vaiileau fur cet inimenle. efpace >- 
Croyoient dans le lointain en découvrir la trace; 

Je croyois voir tes pas fur le fable imprimés , , 

De ton fatal départ témoins inanimés , 

Ei^jc voulois.^en proie â ma douleur profonde 
Tromper mes furveillans , m’élancer dans l’oiuîe. , 
PuiiTent les mers , difois-je, an gré demestranfports.,. 
Me poner, cher Amant, fut tes fauvages bords l. 
Puifles-iu , parcourant cette rive effrayante ^ 

Y retrouver encor ta malheuteufe Amante ! 

Et, chériffanc- en moi jufqu’aux traits du trépas , 

Pour la deraiere fois me ferrer dans ces bras 1 i 
On me ramene enfin , pour comble de miferci. 
J’entce'dans le palais , & j’y trouve- mon pei;e „ . j \ 
Ou plutôt mon tyran & mon perfécuteur , ^ , 

Dé tes malheurs, des miens impitoyable auteur 
Qui brave met foupirs , qui méptife mes larmes , 

Et dans ix.on ,défefpoirfçrablejr,o,uv€r;dçs 
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X>e queldroic ofe t-il , forçant mes fencimens « 

Ainfi que des Romains , mainifec mes penchans î 
Ah ! qu’il régné , qu’il falTc ou la paix ou la guerre > 
Qà’il décide à fon gré des delh'ns de la terre : 

7e ne voulois qu’un cœur , je régnois fur le tien : 

Qu’il garde fon Empire , & me laide le mien. 

Les Romains , déformais , vils efclaves du trône , 

Ne pourront- ils aimer, fans qu’un maître l’ordonneî 
Pourquoi t’exile t-onîOdépitl ô fureur l , ^ 

Frémis, pere cruel , frémis de mes douleurs, , 
Ne viens pas d’un Amant m’oppofer la naidance ». 
Entre des Citoyens il n’ed point de dillance. 

Je l’adore, il fuffit , il eft digne de moi, 

Ed-ce un crime fi grand que d’ètre haï de toi ? 

Mais dans un rang obfcur le ciel l’eût- il fait naître , 

Sa gloire, fss talens l’approchent de fon maître. 

Les favoris des arts , dignes enfans des Dieux , ; 

Ont-ils befoin d’un nom tranfmis par des aycux î 
Oui , quel que foie ton rang& ton pouvoir fupteme.» 
Le génie ennoblit autant qu-’un diadème i 
ToUniême , tu le fais , tu fais qu’un feu fi beau , 
Peut feul te dérober ;l la nuit du tombeau, 

Honicre, plus qu’Heéior, immortalife Achilicâ. 

Et que ne dois-tu pas au pinceau de .Virgile î 
Ovide , c’eft ainfi que, fier de t’adorer,. 

Mon cœur à rUnivers aime à te préférer. 

De tes rivaux altiers la foule en vain s’empredè ; . ^ 

A demander cc cœur , â briguer ma lendredc :: 

Va , la tride J ufie ed loin d’y confçmir : 

Je t’aime trop , héUi! pour ne les pas iMïf. , . » 

Je cours , je vais , je viens , incertaine , égaféej., 
Rien ne peut confoler ton Amante éplorée. 

¥L r ’i: " 
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Le jour à peine luit, j’enfouhaîre la fin ; 

Sans ordre mes cheveux font épars fur mon fcîn 
Tout ornement me pefe , & , dans mon infortune ». 

Je détefte l’éclat d’une pompe importune. 

Je te dirai bien plus : mes yeux font fatisfaits , 

Quand les larmes enfin ont obfcurci mes traits. 

Quelle parure , hélas ! m'efl encor néceffaire ? 

Je ne vois plus l’Amant à qui je voulois plaire î 
J e cherche les rochers ic les antres déferts , 

Afyles ténébreux i ma douleur offerts } 

Là , de tes traits , de toi profondément remplie » 

Dans un fombre plaifir je refte enfevelie. 

J’entends avec tranfport les aquilons fougueux 
Frémir , fe déchaîner fous un ciel orageux ; 

Je crois que tout prend part aux chagrins que j’endure »- 
£t que mon mal s'étend /ur toute la nature. 

Cette image me flatte & plaît à mes ennuis; 

Je lis , dans ces momens , & fans ceffe relis 
‘Ces vers voluptueux, enfans de la tendreffe, 

.Gages de ton bonheur , & nés de notre ivreffe ; 

Cet art ( * ) que je t’appris , cet écrit enflammé. 

Dont j’oÉfrois le modèle à ton efprit charmé. 

Des pleurs , en le lifant , inondent mon vifage ; 

Ne pouvant rien de plus , j’embraflê ton ouvr.ige ; 

Get ouvrage immortel , où , guidanrtes pinceaux ». 
Vénus fe teconhoît au feu de tes tableaux. 

O vous , qui le lirez , ô vous , races futures , 

De ce livre enchanteur dévorez les peintures ; 

Non, d’un génie oiflf ce ne font point les jeux ; 

C’eft le fruit de l’amour, & de l’amour heureux. 


L’arc d’aimer. 
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Amans , c’efl un Amant qui cherche â vous inftruîrc : 
Il vous diâ:e les loix de celle qui l’infpire : 

Seule je l’infpirai , je ne m’en défends pas ; 

les leçons qu’il vous donne , il les prit dans mes bras. 

Pardonne cet orgueil , cet aveu qui te flatte : 

Il faut , avec le tien , que mon courage éclate. 

Si quelquefois l’Amour de fleurs t’a couronné. 

De myrte pat mes enains fl ton front fut orné , 

Laiflè , lailTe ( ta gloire en fera plus brillante ) 

Tomber quelques lauriers fur le front d’une Amante, 
J’exige cet hommage , & je l’ai mérité ; 

Ta Maitreflê a des droits à l’immortalité. 

Ne te fouviens-tu pas que la tendre Julie, 
S’enflammant elle^nême au feu de ton génie , 

Par tes vers amoureux t’exprhnoit Tes deflrs , 

Se joignoit â ta voix^, &c chantoit fes plaiflrs ; 

Dans ces rians jardins où bien fouvent l’Aurore 
En ramenant le jour , nous retrou voit encore. . 

Ah ! je les ai revus , ces jardins , ces beaux lieux > 
Afyles fortunés-, confldens de nos feux ; < ; 

Quel changement , ô ciel ! & quelle différence l . . 
Ce n’ell plus ce féjour qu'animoit ta préfence ; 

Déjà l’on n’y voit plus tes jeunes arbriflèaux j 
Unir , entrelacer leurs dociles rameaux j 
On n’y voit plus des fleurs la tige renaiflânte 
Se difputip: l’honneur d’embellir ton Amante. 

Les oifeaux n’y font plus entendre leurs concerts 5". - 
Et Philomele feule y trouble encor les aies. 

Que dis-je r O fouvenir ! . mortelles allârmes! 
Je ne puis retenir mesfoupirs & mes larmec. 

Un fonge en ce Heu meme , un fonge plein d’horreur 
JPans mes fens éperdue ^t jetcé. la (erreur. .... . , . 


i> 


Digitized by Google 



■ Je crus qu’on me poctoic dans une ifle écartée *•- 
Qui par un Dieu vengeur me parue habitée ; 

Le jour n’y. répandoit que des rayons mourans, 

Et ne me découveoit que des montres errans. 

J’entends autour de moi des cris , des voix plaintives y 
Les flots > en gcmiflànt , Te brifent fur les rives j 
La terre au loin mugit , je friüônne & je croi 
Que tout va dans l’inllant s’engloutir avec moi. 

Je fuccombe , je meurs... tout change , l’horreur cefTe j 
Le jour luit-, je n’entends que des chants d’allégrefle j 
J’apperqois des bofquets de rores couronnés ; 

Des gazons, des berceaux à l’amour deflinés j 
Et la mer â mes yeux femble un canal tranquile. 

Qui promené fes eaux dans un riant afyle. 

J’admire , je retuîs , je fens en ce moment 
S’élever dans mon coeur un doux frcmiflemenc. 

Alotsje vois de loin un mortel qui s’avance -, 

Unejeune Beauté l’accompagne en fIlence..M 

Dieux Iquelmaincien , 'quels traits! je m’approche fans btuit^ 

Ce Ynortel , c’éioit toi... Ton Anrante te fuit. 

Au fond d’un bois épais , je te vois la conduire j 
Je te vois lui parler , l’embrafler , lui fourire; 

Je te vois... &: , lés yeux de rage étincelans , 

Je cours me préfenter J tes regards tretnblans ; 

Tu fuis je te retiens ; ru rougis , je foupire r 
Mais . là vengeance enfin reprenant fon enyire > 

Je faifts ma rivale déjà- fut fonfeth , ' 

Je leve avec, foreur une fanglaixe main. . 

^e m'éveille à l’inftAt.: ah ! raCTuic maflâme ^ 

Et détruis ce foupçon.qui déchire mon âme. 

1 ©vide, eft-rl bien vrai que ton coeur me trahit î - 
Dois-je en croire, gtands.DieuxJ.ee qu’uafongemc 
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Non , l'Amant que j’adore eft fenfîble à mes peines j, 
A-t iî pu m’oublier & former d’autres chaînes ?' 

Eft-il quelques Beautés , dans ton exil affreux , 

Dignes de m’allatmer & de plaire à tes yeux î 
Il «le femble les voir , ces fauvages mortelles , 

Qui rellentent l’amour fans en être plus belles ; 

Dans leur cœur cet attrait , cet aimable penehanr,. 

Eft un farouche inftimft , plutôt qu’un feminient. 

Sans décence , fans frein , leur grofTicre impofture , 
Même en fuiv^nt fes loix , avilit la nature.... 

Que j’aime à m’abufer 1 foible raifon ! hélas î 
Tu peux en lieux charmans transformer ces climats ». 
A ces triftes Beautés , qui te plairont peut-être , 

Tu peux , fi tu le veux , donner un nouvel être j 
Chaque Jour tu verras , fans t’occuper de moi , 

Leur appas fe former & s’embellir pcnir tôt'. 

Et , fier de leurs progrès , jaloux de leur hommage'^ 

Tu finiras , cruel , par chérir ton ouvrige. 

Ah ! fi je le croyois , Je franchirois les mers } 

J’irois { n’en doute pas) au fond de tes déferis , 
Furieufe, prenant la vengeance pour guide, 

Un poignard à. la main immoler un perfide. . . * 
Pardonne , tu connois mes cranfports violens , 

Tu connois mon amours , unes malheurs , mes to urmens. 
Je t’aime avec fureur & fi j’étois trahie , 

Oui , je voudrois troubler le bonheur de ta vie. 

Vois ta Julie en proie aux regards d’une Cour 
Qui , pour flatter Augufte , infulte â mon amour. 
Vois-moi toujours fenfible , en cet état funefte; 

Et , fi tu me trahis , vois quel efpoir me reftc. 

Je n’ai d’autre foutien qu’un Pcre rigoureux , 

Auteur de ton exil, contraire à tous mes vœux ^ 
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Qui voudroic , fous le joug d’uu fatal hymcnée > 
Enchaîner à jamais ma trille dcAinéè > 

Et qui , de fa grandeur follement enivré , 

Croit toujours qu’en t’aimant , je l’ai déshonoré. 

PuilTe un jour mon exil à Tes yeux me fouAraireT 
PuilTe être mon bonheur un don de fa colere ! 

C’eft alors que , brifani de fi cruels liens, 

A l’abri de mes maux j’irai finir les tiens. 

Suc ces horribles bords , qu’embellit ta prélence , 

J’irai te confoler d’une fi longue abfence. 

^ Là , fcpaiés des Cours &c loin d’un joug pompeux , 
Nous vivrons pour nous feuls, & nous vivrons heureux. 
D’un tyran abfolu l’orgueilleufe tcndrelTe 
Ne me troublera plus au iein de^ mon ivrelle : 

Je ne verrai que toi ; contente de mes fers , 
J’oublierai dans tes bras Sc Rome ôc rUnivets,- 


- 
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OC r AVIE , SOEUR D’AUGUSTE , 
A ANTOINE. 

H É R O ï D E- 

A. N T O I N E , (kns combanre , a cédé la viftoîrc ! 
Méprifc par les fiens , vil aux yeux de la cieire, 

9Vu fignal d’une femme , il quitte fes vaifleaux j 
U partage fa honte , & la fuir fur les eaux. 

J’ea frémis .... qu’as-tu fait & quelle ell ta foiblelTe î 
Vois l’abyme où t’entraîne une indigne Maiiicfîê : 
Rome te defavoue , & rougit de tes fers. 

L’opprobre de tes fieux a rempli l’univers. 

Envifage un moment tes premières années, 

Par ton bras jeune encor ces palmes moifTonnécy, 
Rappelle-toi ces temps , ces exploits dont l’éclat 
Tournoit vers toi les vœux du peuple & du Sénat , 
Quand l’ami de Céfar, ailx yeux charmés de Rome 
Scmbloit , en l’imitant, reproduire un grand homme } 
Et juge, malheureux ! fl ton cœur efl changé. 

Non , tu n’es plus le mémî, & Brutused vengé. 

Un foupir d’une femme , un coup d’œil te furmonte* 
Fiere de ton malheur , & fur-tout de ta honte , 

Elle étouffe dans toi l’ardeur de nos guerriers , 

Et fa main de ton front arrache les lauriers. 

Foible & trop cher époux , eft-cc ainfi que l’on aime ?' 
Pour te défabufer , je ne veux que toi-nléme. 

Combien de fois, glaçant ta flamme & tes dcflrs . 

Le remords n'a- t'il point corrompu tes plaifirsî 
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Combien de fois & Rome & la trifte Oclavîe- 
Vinrent-elles s’offrir à ton âme attendrie ? 

Permets , permets qu’enfin j’ofe élever la voix. 

C’eft l’honneur , c’elf l’amour qui réclame fes droîti. 

Si je la. méritai, ta haîne eff légitime : 

Mais dis-moi donc , cruei ! dis-moi quel ed mon aime... 

Mon frere , hélas ! mon frere étoit prêt à s'armer i 
Et la gnerre entre vous alloit fe rallumer. 

L’accord de deux héros devenoit mon ouvrage: 

Mon hymen (tu le fais) en étoit le feul gage ; 

Je n’examinai rien : je penfai que ces nœuds , 

En m’unifiant à toi , vous uniroient toiisdeux^ 

Cléopâtre , fes feux , ta première foibleflc , 

Rien ne put , un moment , effrayer ma tendrefle.. 

Je bravai Cléopâtre , & mesdefirs fecrets 
Brûloient d’humilier l’orgueil de fes attraits:. 

Je voulois, illuffrant les amours d’0<£favie,. 

T’adorer , la punir , & fervir la patrie. 

Rome m’applaudifîbit, & cherchoit dans mes yeux' 

Le confolant efpoir d’un avenir heureux. 

Toi meme, entrerenois un artiour fi funefle. 

La gloire m’aveugla; le penchant fitlereftci 
Que ce moment flatteur , où je reçus ta foi , 

Que ce jour , chere Antoine , eut de charmes pour moi ! 
Quellepompe, grands Dieux ! quels tranfports d’allégrcfft ! 
Des Maîtres des Romains je me voyois maitreflé. 
J’enchaînois leurs complots & leur refîèntiment; 

Je nommois l’un mon frere , & l’autre mon Amant» 
Ecartant de fon fein la difeorde &c les haines « 

De Rome entière alors je crus tenir les rênes : 

Je fends , je l’avoue , un orgueil généreux ; 

L’orgueil efl pardonnable â qui fait des heureux^. 
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l’amour de Cléopâtre , èc £ès jaloufes larmes , •? 

Kelevolenc mon triomphe , ajouioienc à mes charmes. 
Dans le fein du repos couronnant tes exploits 
>Ia tendreiTe au vainqueur ofoicdiéler des loix. , , 

Entre la guerre & moi tu partageois ta viei. , 

Et le rival d’Augulte adoroit Odavie. 

Que dis- je ? cette Rome , où je reçus ta foi , ■ 

K’étoit point un théâtre aflèz brillant pour moi. 

Tu voulus-, divulguant les fecrets de ton âme , 
Apprendre à rUnivers ton bonheur & ta flâme: 

Tu voulus qu’Odavie , adorée en'tous lieux . 

Devînt encor plus chere & plus belle à tes yeux». ; 

O joupde mon éclat, écoulés dans Athènes ! 

Là, tout fembloit uni pour rcüener ns chaînes r 
Ce peuple favori de Minerve & de Mars, 

Qui dans le monde entier voit circuler fes arts , 

Témoin de mon bonheur fi pur & fi tranquile^. 
S’emprefToit , chaque jour , pour orner mon afyle. 

Tu laiflbis dans mes bras repofer ta valeur j 
Ton front , où fe peignoir le calme de ton cœur 
N’avoit plus cet orgueil qui fied à la viâoire. ^ 

A ta vertu paifible on. pardonnoit ta gloire} 

Et ce féjour , dont Rome<tnvioit le defiin , 
S’embelüfibit encor à l’afpcé^ d’un Romain. 

Trop rapides inftans , qu’ont fuivis tant de larmes 1 
Ambitieux rivaux , où portex- vous vos armes ?... 

Tu me fuis; je te vois voler fur tes vaifleaux ; 

Et mes regards mourans te fuivent fur les eaux. 

Dès ce moment affreux , un finifire préfage 

Vint éclairer mon coeur &c glacer mon courage*. , ' 

Cléopâtre , foudain , vint s’offrit à mes yeux. 

Je tremblai , ;e frémis , je reconnus ces feux. ... 
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Dans le gouffre dès mers , plongez fa flotte errante'. 
Vents, îbulevez les flots , & vengez une Amante» 
L’ingrat qui me trahit cft indigne du jouri 
Qu’il fente , en expirant , les fureurs de l’amour..* 

Ou du moins écartez cette flotte fatale 
Du féjour dangereux où régné ma Rivale..» 

Inutiles fouhaits*. Sc les vents & les Dieux 
. T’ont déjà tranfporté fur ces bords odieux. 

Il me femble la voir , cette Amante hautaine. 

Soutire à fon captif , que l’Amour lui ramene; 

3e te vois encenfer fes perfides appas. 

Et de mes pleurs , cruel , t’applaudir dans fes bras» 

Tantôt , à fes tranfports abandonnant fon âme , 

Dans une longue ivreflèelle epuife ta flâme > 

Et tantôt , de fon arc <iéployant les fecrets. 

D’une fauflè douleur elle arme fes attraits. 

Elle affeûe une tendre & douce rêverie, 

De la peur de te perdre elle paroît remplie i 
Et fa feinte langueur, fes parjures foupirs 
Rallument ton amour éteint dans les plaifirs. 

C’efl ainfi que , mêlant le caprice & les larmes , 

Elle fait à tes yeux , multiplier fes charmes. 

Tu carefles l’erreur qui t’a préoccupé , 

Et tu crois être heureux , quand tu n’es que tronipé*- 
Dans quels nouveaux excès elle fe précipite 1 
Quoi ! d’un lâche triomphe ( ’ ) elle honore ta fuite ! 

(*) Ce triomphe d’Antoine n’eft place dans 1 Hiftoire 
qu’à Ion retour de la guerre contre les Parihes , retour 
qui paffa pour une fuite. J’ai cru pouvoir placer ceue 
circonflance après la bataille d’Aâium» 
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Soos le nom de Bacchus, un héros ., un Romain 
Parcourt Alexandrie , un thyrfe dans la main î 
Puis-je, i ces traits honteux, reconnoîue un grand-homme? 
Ell-ce ainfi qu’autrefois tu triomphois dans Rome? . , 

Où vais- je m’égarer î Tu ne ni’écoutes pas : 

Les charmes de l’Egypte ont enchaîné tes pas. 

Des jardins, des bofquets , dont tu cherches l’ombrage., 

V oilà le champ de Mars , où brille ton courage! 

C’e/l-là , que , fur des fleurs , mollement endormi , 
Repofe de Célar le vengeur & l’ami ! 

Cependant Oéiavie, à gémir condamnée, 

-Sans titre , làns époux , languit abandonnée. 

Sur mes trifles deftins Rome aies yeux ouverts: 

Je voudrois m’exiler , & fuir tout TUnivers. 

Le délëlpoir m’accable ; & ta fureur tranquile, 
Jufquesdans ton Palais, me tefufe un afyleî 
On a vu Marcellus , & ton époufe en pleufs , 

Chez Augufte porter leur honte & leurs douleursj 
Cet enfant , tout baigné des larmes de fa mere, 

Sembloit fentir mes maux , & l’appelloic fbn pere. 

On m’a vue obéir i tes ordres, cruels , 

£t fervir de trophée à tes feux criminels. 

Dans nos malheurs communs peux-tu trouver des charmes. 
Mêler â tesplaiflrs l’image de mes larmes ?... 

Mais fl ton lâche cœur perfllle â m’outrager. 

Je dois t’en avertir , tes Jours font en danger. 

Je parfois en époufe , & je parle en Romaine. 

Rome de jour en . Jour contre toi fe déchaîne, 
ce Quoi !dit*elle, un.cnfant élevé dans mon fein, 

M Au fort d’une Etrange ‘.e uniroit fon deflin! 

» Quoi ! le foleil verroir, au milieu de nos armes, 
a» .Une Reine inTolence étaler tous fcscbarottsl 
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» Il verrou’ nos Soldats , dans une lâche cour, 

» Joindre leurs étendards aux chiffres de l’Amourl 
« Gardons-nous de foufirir ces coupables baflèlfes; 

II faut à l’ünivers dérober nos foibJeffes : 

-» Il faut , lorftju’un Romain devient fourd au remord , 
»> Abréger fon opprobre, en lui donnant la mort». 

Le Sénat applaudit & le Peuple s’anime ; 

Jufques dans la Syrie on veut punir ton crime. ' 

Mort frère ?tranfporté d’une jufte fureur. 

Cherche à perdre un rival , en vengeant une fœur, 
Énfin, ouvre les yeux ; que ton danger t’éclaire « 

Que la Gloire te parle. . . Elle te fut fi chcre l 
Reviens vers Oâavie •, elle t’aime toujours , 

Elle oublîra l’affront de tes lâches amours. 

La beauté , cher Epoux ^ eft un frêle avantage 5 • 

Mais , fi je l’ai perdu , viens revoir ton ouvrage. 

Ah ! parois feulement à mes yeux fatisfaits^ . 

Et tes premiers regards me rendront mes attraits. • ' / 

Dans les embraflêmens du feul Mortel que j’aime, ‘ 

Je défïrois les yeux de Cléopâtre même. 

Tu gémis... Je triomphe : oui , ton coeur combattu , 
N’eft point fait pour trahir la gloire & la vertu. 

"Au jeune Marcellus tu vas fervir de perc. 

Seul il a confolé les ennuis de fa mere. • • 

Que' dis-je ? en cet inftant , peut-être dans tes bras, 
Cléopâtre pourfuit l’arrêt de mon trépas. 

Puiffent du moins les Dieux , puiffcnt-les DelUnées 
D’une femme inhumaine abréger les années 
Qu’dle meute trahie , & voye , en expirant, ' • • 

La joie étinceler au front de ïcèi Amant 1 . . ■ 

Puiftpj’clle empotfonna le bonheur de ma vie ■ 

Que l’horreür de fa mort venge au moins OdUvie ; .. 
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Et pcrifîèiit ainfi ces dangereux objets 
Que la nature orna de coupables attraits , 

Pour avilir l’Amour , pour décorer le vice. 

Pour ériger en art la fraude & le caprice : 

Méprilables Beautés , qui , dans le plus grand cœur, 

Font pourrir , par degrés , le germe de l’honneuri » 

Qui , fieres de régner fur d’illuftres Efclaves , 

Leur donnent , chaque jour , de nouvelles entraves; 

Du devoir à leurs yeux dérobent le flambeau , 

■Et les parent de fleurs , en creufant leur tombeau î 
Pardonne ce tranfport... Oui , je voudrois , moi-niêuie| 
Percer de mille coups la Barbare qui t’aime. . . . 

Toi , cher Antoine î vis , & vis toujours heureux ; 

Ce n’eft pas contre toi que je forme des vœux. 

Puiflê Rome te voir, dans une paix profonde , 

Aflis avec Augulle au premier rang du monde'. 

•Et que ne puis-je enfin , defeendant chez les morts, 

Emporter avec moi jufques â tes remords! 
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HÉLOÏSE A ABAILARD, 


Par M. CoLARDEAU. 

BÈloîse efl fappofée danf fa Cellule, occupée 
à lire une Lettre d! As A i LA R D t à y 
faire réponfe, 

• I . 

]Oans ces fieux habités par la firaple înaocence^ j 
Où régné avec la paix un éternel filence , 

On les coeurs aflèrvis à de féveres loix , 

Vertueux par devoir , le font au^ par choix ; 

Quelle tempête affreufe , à mon repos fatale « 

S’élève dans les fens d’une foible Veftale 1 
De mes feux mal éteints , qui ranime l’ardeur? 

Amour, cruel Amour, renaîs-tu dans mdn coeur? 
Hélas 1 je me trompoîs ; j’aime , je brûle èncore. 

O nom cher 5c fatal ! Abailard !... je t’adore* 

Cette lettre , ces traits à mes yeux (î connus , 

Je les baife cent fois , cent fois je les ai lus. 

De fa bouche amoureufe Héloïfe les prefie ; 

Abailard , cher Amant ! mais quelle efi ma foîblenè l 
Quel nom' dans ma retraite ofé-je prononcer ?• 

Ma main l'écrit. . . Eh bien! mes pleurs vont l’efFaceW 
Dieu terrible , pardonne } HélÂTe foupire. 

Au plus cher des Epoux tu lui défends d’écrire : 

A tes ordres cruels Héloïfe fouferit. . . . 

Que dis-je ? mon coeur diéle. • * » 5c ma plume obéit. 

Tome II, l 
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Prifons, où la vertu, volpntaire viûime. 

Gémit , & fe repent , quoiqu’excmpre de crime , 

Où l'homme , de fon être imprudent de(lruû:eur i 
Ne jette vers le Çicl que des cris .de douleur : 

Matbres inanimés , & vous , froides reliques , 

Que nous ornons de fleurs, qu’honorent nos-cantiques j 
Quand j’adore Abailard , quand il eft mon Epoux , 

Que ne fuis- je i\tfenfible & frpide comme vous î ; 

Klon Dieu m’appelle en vain du trône de fa gloire : 

Je cède à la -natute une* indigne viûoire. 

Les cilices , les fers , les prières , les vœux , 

Tout eft vain , & mes pleurs n’éteignent point mes feux« 
Au moment où j’ai Ip çcs triftes carafteres , 

Des Ennuis de ton coeur feçrets d-pofltaires j 
Abailard, j’ai fenti renaître mes douleurs. 

Cher Epoux , cher objet de tendteffe & d’horreurs. 

Que l’Amour , dans tes bras, avoir pour moi de charmes! 
Que l’Amour , loin de tpi , rqe fait yerfer de larmps I 
Tantôt je crois te voir de myrte couronné. 

Heureux & fatisfait , à. mes pieds profterné ; 

Tantôt dans les déferts , farouche & folitaire , 

Le front couvert 4e cendr.e & le corps fous la hmre i 
Deflcché dans ta fleur , pâle & défiguré , 

A l’ombre des Autels , dans le cloître ignoré. 

C’eft donc là qu’ Abailard , que fa fidelle Epoufc j 
Quand la Religion , de leur bonheur jalpufe , 

Brifé les nœuds chéris dont ils étpîent liés , 

Vont vivre ihdifferens , l’un par l’autre oubliés ! 

C’eft-là que , déteftant & pleurant leur viéloire , 

Ils fouleront aux pieds.Sc l’Amour & la gloire î 
Ah '. plutôt écris- moi formons d’autres liens. 

Partage mes regrets., , , je gémirai des tiens. 
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L'ccho répéceta'dos plainres mutuelles ; 

"L’écho fuk les Amans malheureux & fidèles. 

Le fort , nos ennemis nfe peuvent nous ravir 
Le plaifir doiriourcui de pleurer & gémir. 

Nos larmes font à nous.... nous pouvons les répandre. 
Mais , Dieu fcul , me dls-tu , Dieu feul y doit prétendre. 
Cruel ! je t’ai perdu , je perds tout avec toî. 

Tout m^’arrache des pleurs..., tu ne vis plus pour moî. 
C’eftpour col . pour toi feul que couleront mes larmes. 
\ Aux pleursdes malheureux Dieu trouve-t-il descharmesî 
Ecris-inoi , je veux : ce commerce enchanteur , 
Aimable épanchement de l’efprit & du cœur j 
Cet art de converfer , fans fe voir , fans s’entendre 
Ce muet entretien , fi charmant & fi cendre « 

L’art d’écrire , Abailard , fut fans doute inventé 
Par PAmante captive & l’Amam agité. 

Tout vit par la chaleur d’une Lettre éloquente ; 

Le fentimencs’y peint fous les doigts d’une Amante. 
Son cœur s’y développe j elle peut, fans rougit» 
y mettre tout le feu d’un amoureux defir. 

Hélas : notre union fut légitime & pure 1 
On nous en fit un crime , & le Ciel en murmure ! 

A ton cœur vertueux quand mon cœur fut lié , 

Quand tu m’offris l’Amour fous le nom d* Amitié i 
Tes yeux brîlloicnt alors d’une douce lumière » 

Mon âme dans ton fein fe perdit toute entière. 

Je te croyois un Dieu , je ce vis fans effroi. 

Je cherchois une erreur qui me trompât pour toî,' 

Ah ! qu’il t’en coûtoit peu pour charmer Hclo'iTe l 
Tu parlois. . . . à ta voix tu me voyois foumife. 

Tu me peignois l’Amour bienfaifant .enchanteur. •• 

! iTa perfuafion fe glilToit dans mon cœur. 

T «• 

I >) 
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Hélas elle y couloic de U bouche élo^yeiut i . , 
Tes levres la poccoient fur celles d'une Amante* * 

Je t'aimai. . . je connus , je fui vis le plailk > 

Je n'eus plus de mon Dieu qu'un foible (ouventr* 

Je t’ai tout immolé , devoir^ honneur , fagellc} 

J'adorois Aballardj 6c . dans ma douce ivcelTe , 

Le relie de la Terre étoit perdu pour moi : 

Mon Univers , mon Dieu , je trouvois tout datts zqL. 

Tu le fais J quand ton Ame, A mienne euCih^înée^ 

Me prefToit de ferrer les nœuds de l’hymcoce , . 

Je t'ai dit : cher Aman: , hélas ! qu'exiges-tu 
L’amour n’eli point un crime , il ell une vertu* 

Pourquoi donc l’alTervir â des loix tyranniques î 
Pourquoi le captiver par des nœuds politiques ? 

L’amour n’eft point efclavc , & ce pur fcntiment 
Dans le cœur des humains naît libre , indépendant. 
UnilTons nos plailîrs , fans unir nos fortunes. 

Crois-moi , l’hymen eli fait pour des âmes commu^e$« 
Pour des Amans livrés à l’infidélité. 

Je trouve dans l’amour mes biens , ma volupté^ 

Le véritable amour ne craint point le parjure. ^ 

Aimons-nous , il fulfit , 6c fuivons la Nature. 

Apprenons l’an d’aimer, de plaire tour-à-touf. 

He cherchons , en un mot , que l’amour dan s l’amour. 
Que le plus grand des Rois , defcendu de fonTrônCt 
Vienne mettre à mes pieds fon Sceptre 6c fa Çouronnq. ' 
Et que , m’offrant fa main , pour prix de mes attraits^ ^ 
Son amour faflueux me place fous le dais ; 

Aiors on me verra ptéféter ce que j’aime 
A l’éclat des grandeurs , au Monarque, â moi-même. 
Abailard, tu le fais; mon trône ell dans ton cœur. , 
Ton cœur fait tout mon bien « mes titcesi ma grandeu* 1 
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A ABAILARD. 

Mcprifant tous ces noms que la fortune invente , 

Je porte avec orgueil le nom de ton Amante ; 

S’il en eft un plus tendre Sc plus digne de moi, 

S’il'peint mieux mon amour, je le prendrai pour toi» 
Âbailard , qu’il cil doux de s’aimer , de fe plaire I 
C’ell la première loi, le relie eft arbitraire. 

Quels mortels plus heureux que deux jeunes Amans, 
Réunis par leurs goûts & par leurs fentimens} 

Que Ie!>ris& les jeux , que le penchant ralTemble; 

Qui penfent à la fois , qui s’expriment cnfemblei 
Qui confondent la joie au fein de leurs phiiirs ; 

Qui , jouilTant toujours , ont toujours des délits ! 
Leurs cœurs, tou jours remplrsin’ éprouvent point de v uide. 
La douce illulion à leur bonheur prclide. 

Dans une coupe d’or ils boivent à longs traits 
L’oubli de tous les maux Sc des biens imparfaits : 
S’ilelldes coeurs heureux , ils font heureux fans doute,- 
Nous cherchons le bonheur , l’amour en eft la route. 
L’amour mène au plaillt , l’amour eft le vrai bien. 

Tel fut , cher Abailard , & ton fort & le mien. 

Que les temps font changés ! ô jour , jour exécrable! 
Jour adreux, où l’acier , dans une main coupable , 

Ofa. . . . quoi ! je n’ai point repouffé fes efforts ! 
Malheureufe Héloïfe , ah ! que faifois-je alors î 
Mon bras mon défelpoir , les larmes d’une Amante , 
Auroient. ,. . rien ne fléchit leur rage rrcmilfante. i 
Barbares , arrêtez ! tefpeclez mon Époux ! -- , 

Seule j’ai mérité de périr fous vos coups. , . i 

Vous punillèz l’amour , & l’amour eft mon crime. 
Gui, j'aime avec fureur j frappez votre viûime. 

Vous ne m’écoutez pas ! le fang coule.... ah ! cruels! 
Quoi! mes erb j quoi ! mes pleurs paroîtront criminels! 

I-iij 
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Quoi r je ne puis me plaindie en mon malheur func/le E 
Nos plaifiis font détruits 1 . . . . ma rougeur dit le relie. 
Mais quelle ell la rigueur du deüin/^ui nous perd ! 
Nous trouvcns dans l’abyme un autre abyine ouvert», 
O mon cher Abailard ! peins-toi madeftinée.. 
Rappelle- toi le jour où , de fleurs couronnée. 

Où , prête à prononcer un ferment folemnel , 

Ta main me conduific aux marches dé l’autel : 

Où , détellant tous deux le fort qui nous opprime , 

' On vit une viûime immoler la viélime ; 

Où , le- cœur conTumé du feu de mes defîrs , 

3e jurai de quitter le monde &c fesplailirs. 

D’un voile obfcur & faint ta main foible &: tremblante 
A peine avoir couvert le front de ton Amante ; 

A peine je baifois ces vêtemens facrés , 

Ces cilices , ces fers à m'es mains préparés y 
Du Temple tout-à-coup les voûtes retentirent 
Le foleils’obfcurcit & les lampes pâlirent:: 

Tant le Ciel entendit avec étonnement 

Des vœux qui n’étoient pliis pour mon fidèle Amant! 

Tant l’Éternel encor doutoic de fa viéloire! 

Je te quitiois. . . . Dieu même avoir peine â lè croire. 
Hélas !' qu’à jufte titre il foupçonnqit ma foi î‘ 

Je me donnois à lut , quand j’étois toute à toi. ^ 
Viens donc , cher Abailard , ftul flambeau de ma vie f. 
Que ta'préfence encor ne me foit. point ravie. 

C’efl le dernier des biens dont je veuillé jouir. 

Viens, nous pourrons encor connoicre leplaiiîc . 

Le chercher dans nos yeux , le trouver d'ans nos âmes,. 
Je brûle. . . de l’aniour je fens toutes les fiâmes. 
LaifTe -moi m’appuyer fur ton fein amoureux. 

Mc pâmer fur ta bouche , y rerpirec nos feux». 
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Quels motnens , Abailard ! les fens-tu ? Quelle joiel 
O douce volupté !... plaifirs... ou je me noie! 

Serre-moi dans tes bras : prefie-moi fur ton cœur. 
Nousnous trompons tous-deux : maisquelle douce erreur ! 
3e ne me fouviens plus de ton deibin fundbe : 
Couvre-moi de baifers... je rêverai le reAe. 

Que dis-je , cher Amant? non , non , ne m’en crois pas ; 
Il eA d’autres plaifirs . montre-m’en les appas. 

Viens, mais pour me traîner au pied du Sanébuaire, 
Pour m’apprendre à gémir fous un joug faliuaire , 

A te préférer Dieu , fon amour & fa loi , 

Si je puis cependant les préférer à toi! 

Viens, & penfe du moins que ce troupeau timide 
De VcAales , d’cnfans , a befoin qu’on le guide. 

Ces Filles du Seigneur , inAruites par ta voix , 

BalAant un front docile & s’impofant' tes loix , 
Marcheront fur tes pas dans ce climat fauvage. 

De ces remparts facrés l’cnccintc eA ton ouvrage j 
Et tu nous fis trouver , fur des rochers afi'reux , 

Des campagnes d’Édcn l’attrait délicieux. 

Retraite des vertus , féjour fîmple & champêtre , 

Sans faAe , fans éclat , tel enfin qu’il doit être ; 

Les hier» de l’orphelin ne l’ont point enrichi , 

De l’or du fanatique il n’eA point embelli. 

La Piété l’habite, & voiU fa richefife. 

Dans l’enclos ténébreux de cette fortcreflê , 

Sous ces dômes obfcurs , à l’ombre de ces tours , 

Que ne peut pénétrer l’éclat des plus beaux jours , 

Mon Amant autrefois répandoit la lumière : , 

Le foleil brilloit moins au haut de fa carrière , 

Les rayons de fa gloire éclairoicnt tous les yeux. 
Maintesant qii’Abaiiard ac vit plus dans ces lieux , 

liv 
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La nuit les a couverts de fes voiles funèbres, 

La triftefl'e nous fuit dans l’horreur des ténèbres ; 

On demande Abailard , & je vois tous les cœurs , 
Privés de mon Amant , partager mes douleurs. 

Des larmes de fes fœurs Héloïfe attendrie , 

De voler dans leurs bras te conjure & te prie. 

Ah ! charité trompeufe i ingénieux détour 
Ai-je d’autre vertu que celle de l’amour ? 

Viens , n’écoute que moi , moi feule je t’appelles 
Abailard , fois fenlible à mx douleur mortelle. 

Toi , dans qui je trouvois pece , époux , &ere , ami ». 
Toi , de tous les Amans , l’Amant le plus chéri ,, 

Ne voisrtq plus en moi ton Epoufe charmante , 

Ta fille , ton amie , & fur-tout ton Amante î 
Viens , ces arbres toulFus , ces pins audacieux , 

Dont la cime s’élève & fe perd dans les Cieux; 

Ces ruifi'caux argentés , fuyant dans la prairie ; 
L’abeille , fur les fleuts , cherchant fon ambrofie ; 

Le zéphyr , qui fe joue au fond de nosbofquetsÿ 
Ces cavernes , ces lacs & ces fombres forêts ; 

Ce fpeiSlacle riant,- offert par la nature , 

N’adoucit plus l’horreur du tourment que j’endure. 
L’ennui , le fombre ennui , trifte enfant du dégoût , 
Dans ces lieux enchantés fe traîne & corrompt tout.. 
11 feche la verdure ; & la fleur pâliflante 
Se courbe & iê flétrit fur (à tige mourante. 

Zéphyr n’a plus fouffie , Écho n’a plus de voix 
Et l’oifeau ne fait plus que gémir dans nos bois. 

Hélas! tels font les lieux où , captive , enchaînée» 
Je traîne dans les pleurs ma vie infortunée : 
Cepeii.lant, Abailard, dans cet affreux féjour , 
Mon cœur s’enivre encor des poifons de L’amour* 
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n *7 dois mes vertus q u’à ta funeAe abfente , 

Et j’y maudis cem fois ma pénible innocence. 

Moi , dompter mon amour , quand j'aime avec fureur { 
Ah ! ce cruel effort eft*Il fait pour mon cœur» 

Avant que le repos poidé entrer dans mon âme , 

Avant que ma raifon puiflê écouffèc ma flâine , 
Combien faut-il encore aimer , fe repentir , 

Defirer , efpétcr , défefpérer , fentir , ' - 

EmbrafTer , rcpouffer, m’arracher à moî-mêmé,^ 

Faire tout , excepté d’oublier ce que j’aime î ' 

O funefle afcendant ! d joug impérieux î ' 

Quels font donc mes devoirs î & qui fuis-je en ces lieux î’ 
Perfide ! de quel nom veux-tu que l’on te nomme ? 

Toi t l’époufe d’un Dieu , tu brûles pour un homme! • 
Dieu cruel î prends ^tié du trouble où tu me vois) 

A mes fens mutinés ofe impofer tes loix % 

Tu tiras du ehaos le Monde & la lumière 
Eb bien ! il faut t’armer dé ta puiflânce ennere;' 
line faut plus créer.... il faut plus en ce jour »- 
11 faut dans Héloïfe anéantir l’amour. 

Le pourras-tu , grand Dieu ! mon défefpoir , mes latmeï ■ 
Contre un cher ennemi te demandent des armes j ' 

Et , cependant , livrée à dé contraires voeux , • 

Je crains plus tes bienfaits que l’excès de mes feux« - 
Cheres foenrs , de mes fers compagnes innocentes-i ^ ' 
Sous'ces poniques lâints , colombes gémiflântes , • 

V ous qui he coitnoiflez’ que ces froides vertus , > 

Que la Kèligion dt^e.... & qtie je n’ai plus; < ' ' ' 

Vous , qui dans levlaelguéurs d’on efprit monaftique»- ’ 
Ignorés de l’Amour Témpire tyrannique ; 

Vous enfin, qui , n’ayant que Dieu féal pont Amaaf>' 
'Aimez parbaMlttdir't & non par fcRtimcmt 
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Que vos coeurs font heureux, puifqu’ilsfontînfenfibicsi: 
T ous vos jours font fereins , toutes vos nuicsp ai ûbles. ■ 
l.e cri des partions n’en trouble point le cours. 

Ah ! qu’Hcloïfe envie Sc vos nuits & vos jours l. 
Héloïfe aime & brûle au lever de l’aurore. 

Au coucher du foleil elle aime Sc Brûle encore,. 

Dans la fraîcheur des nuits elle brûle toujours. 

Elle dort pour rêver dans le fein des Amours. 

A peine le fommeil a fermé mes paupières ^ ' 

L’Amour, me carelTanc de. Tes ailes légères , 

Me rappelle ces nuits cheres i mes deûrs , 

Douces nuits qu’au fommeil diüputoienc les plaifîrs ;- 
Abailard., mon vainqueur ..vient s’oflFrir à ma vue ; 
Je-l’entends.... je le vois... & mon ame ell émue. 

Les fources du plailîr fe rouvrent dans mon cœur> 

Je l’embralïê , il fe livre à ma. plus tendre ardeur.. 

La douce illulion fe gliflè dans mes:veines : , . ; 

Mais que. je jouis pende ces images vaines !; < 

Sur ces objets flatteurs , ôflèrts par le fommeil - 
La raifon vient tirer lerideau du réveil.'. . : ■ • , .ï 

Non , tu n’éprouves plus ces fecoulTes cruelles ,. , j 

'Abarlard ; tu n’as plus de flammes ctinûnelles. 

Dans le funefle état où t’a réduit le fort 
Ta vie eft un long calme , image de la mort.. 
iTon fang., pareil aux eaux des lacs Sc des fontaines . 
Sans trouble , fans 'chaleur , circule dans tes veines.. > 
Ton cœur glacé n’eft plus le trône de l’Amour. ^ , 
Ton œil àppefanti s’ouvre avec peine au jour ' 

On.n*y voit pomt briller le feu qui me dévore.. , ^ , 

Tes regards font plus doux qu’un rayon de l’aurore. 
Viens donc., cher Abailard ! que crains-tu près de moTV 
Le flambeau fle Vénus ne. brûle pluspeuc uû» 
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^ J 

Ôcformais , infenflble aux plus douces carefîês , 
T’eft-îl encor permis de craindre des foibledèsî 
Puis-je elpéter encdr d’ctre belle à tes yeux î 
Semblable à ces flambeaux , à ces lugubres feux * 

Qui brûlent près des morts fans échauffer leur cendre , 
Mon amour lür ton cœur n’a plus lien à prétendre. 

Ce cœur anéand ne peut plus s’enflammer, 

Héloïfe t’adore , & tu né peux l’aimer. 

Ah.! faut-il t’envier un deflin fi fuiiefle ? (*) 
Abailard , ces devoirs, ces loix que je dételle , 
L’auflérité du cloître & fa tranquille horreur, 

A ton cher fouvenir rien n’arrache mon cœur. 

Soie que ton Héloïlé , aux pleurs abandonnée , 

Sur la tombe des morts gémilîe profternée ; 

Sou qu’au pied des autels elle implore fon Dieu ; 

Les autels , les tombeaux , la majeflé du lieu , 

Rien ne peut la dtffraire , & fon âme obfédéè ^ 

Ne refpire que toi , ne voit que ton idée. 

Dans nos cantiques faints c’eft ta voix' que j’entends. 
Quand fur le feu facré ma main jette l’encens ; 


( * ) Quelques perfonnes ont regretté , dans cette 
Lettre , des morceaux de l’Orignal Anglois, M. de la. 
Harpe , fenfible encore â cet oubli , a traduit l’un de 
ces endroits , 8c l’a inféré dans les Réflexions critiques 
qui précèdent fes HéroYdes ; ce qui a déterminé l’Au- 
teur à donner lui-même , dans cette édition , ce qu’il 
avoit retranché volontairement , foit comme retour 
des mêmes idées , foit comme des beautés étrangères 
au génie de notre langue. Le Public jugera s’il a en 
eert ou' raifoû. 

Tvj 
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Xorfque de fcs parfumt s’ticve le nuage » 

A travers fa vapeur je croîs voir ton image; 

Vers ce fantôme aimé mes bras font étendus ; 

Tous mes voeux font dillraits , égarés & perdus. 

Le temple orné de fleurs , nos fêtes & leur pompe » 

Tout ce culte impofant n’a plus rien qui me trompe. 
Quand autour de l’autel , brûlant de mHIe feux , 
L’Ange courbe lui- même un front refpeélueux , 

Dans l’inflant redouté des augufles myfleres , 

Au milieu des foupirs , des chants & des prières» 
Quand le refpeft remplît les coeurs d’un faine effroi • 

Mon cœur brûlant t’invoque , êc.ïi’adore que toi. 

Cependant, Abailard , crains qu’un pouvoir fuptêmc'» 
Pour m’arracher à toi , ne m’arrache â moi-même. 

Un jour mon Dieu » ton Dieu , peut parler à mon cœur.. 
De ce Dieu , ton rivais fois encor le vainqueur. 

Viens , viens lüî difputer ta malheureufê Amante. 

Mais , non : fuis , cede au Ciel Héloïfe mourante ; 

Fuis , & mets entre nous l’immenfité dès mers; 

Habitons les deux bouts de ce vafte univers. 

Dans le fein de mon Dieu quand mon amour expire». 

7e crains de refpirer l’air qu’ Abailard refpire } 

Je crains de voir fur fes pas fur U poudre tracés-t 
Tout me rappelleroit des traits^mal eflacés. 

Du crime au repentir un long chemin nous mene ». 

Du repentir au crime un penchant nous<emraine. 

Ke viens point , cher Amant , je ne vie plus pour toi.. 

Je te tends tes fèrmens , ne penfe (dus à moi. 

Adieu , plailîrs ü chers à mon ûme enivrée ! 

AtËeu , douces erreurs d’une Amante égarée l 
Je vous quitte à jamais , & mon cœur s’y réfbur: 

'Adieu , cher Abailard , cher Epoux ! » . . adieu touti 


y 
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Mais quelle voix gémit dans mon âme éperdue ! ' 

Ab feroit -ce oui , c’eft elle , & mon heure eft venues 
Ünenuit.... je veillois à coté d’un tombeau )- 
La torche funéraire , obfcur Sc noir Bambeau , 

PouBbit par intervalle un feu mourant & fonibre; ^ 
A peine il s’éteignit & difparut dans l’ombre. 

Que*, du creux d’un cercueil , des cris , de longs acceos> 
Ont porté jufqu’à moi cette voix que- j’entends. 

Arrête , chere fœut ; arrête , me dit-elle : 

Ma cendre attend la tienne , Sc ma tombe t’appelle* 

Du repos qui te fuit c’ed ici le féjour , 

J’ai vécu , comme toi , viâime de l’amour. 

J’ai brûlé , comme toi , d’un feu fans .erpérance *' 

C’ed dans la profondeur d’un éternel (îlence , 

Que j’ai trouvé le terme â mes affreux tourmens. 

Tel l’on n’entend plus les foupirs des Amans, 

Ici finit l’amour , Tes' foupirs & Tes plaintes. 

La Piété crédule y perd aufli Tes craintes. ’ 

Meurs , mais fans redouter la mort ni l’avenir. 

Ce Dieu , que l’on nous peint armé pour nous punir. 
Loin d’allumer ici der flammes vengerefTes , 

Aflôupit nos douleurs , 8c pardonne aux foiblefliès. 

O mon Dieu ! s’il efb vrai , fi telle efl ta bonté 
Précipite l’inflànc de ma tranquillité. 

O grâce lumineufe ô fageflê profonde ! 

Vertu , fille du Ciel', oubli facré du monde 
Vous , qui me promettez desplaiflrs éternels , 

Enlevez Héloïfe au fein des Immortels. 

Je me meurs'.... Abailard , viens fermer ma paupière» 

Je perdrai mon amour en perdant la lumière. 

Dans ces derniers momens, viens du naoins recueillir » 
mon denûet baifèr , Sc mon demietfoupir»- 
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Et toi , quand le trépas aura flétri tes charmes , 

Ces charmes féduûeurs , la fource de mes larmes 
Quand la mort de tes jours éreindra le flambeau , 

Qu’on nous unifié encor dans la nuit du combeau* 

Que la’main des Amours y grave notre hiftoîre > 

Et que le Voyageur , pleurànt notre mémoire , 

Dîîfe : ils s’aimèrent trop , ils furent malheureux ; 
Gémiflbns fur leur tombe , Sc n’aimons pas comme cu»i-- 


AÎ’Ss ifît 
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ABAILARD' A HÉLOÏSE.. 

. P«- M. • * *.. 

^ jisAizARD ejl occupé dans fa Retraite à 
des ïeBures facrées , â V infant qu*il reçoit 
la Lettre (T Héloïse:, 

Couvrons... c’efl: d’HcIoïfé... ah Ciel ! ô jour-heureux î, 
Cecce lettre , ces traits ont rallumé mes feux. 

Lola de moi , Livres faints., obfcurs dépofitatres 
Où notre foi- s’égare au milieu des myfteres : 

Vos hîmbres vérités , qu’on adore en tremblant r- 
Ne peuvent di/Iîper les ennuis d’un Amant. . ; 

Julques dans votre fein le doute m’environne . 

Vous montrez le bonheur *, Héloïfe le donne. ,, 

Me trompé-je! que vois- je , & que dois-je penfer? - 
Entre le Ciel & moi peut-elle balancer,» 

Le Ciol met donc le comble, â ma fureur jaloufe ! 

.... . ■ . * 

II m’arrache i moi-même , il.ravit mOn époufe l. - 
Héloïfe , peuxvtu rougir de tes tranCportsî 
Quoi ! ton ardeur n’a point confumé tes temords-!.- 
Ch'erc Amante , crois moi , ton Dieu , ce Dieu terrible 
Ne pettr pointTégnrerfeal flrr une âme ftnfible.“ 

; Pourroit-il s’pfFenfer .d*un -inipuifTant defir, • • 

. Lui dont le foufHe pur enfantaùe plaiéis ? - > > \{ 

Ne confulte que toi , ta flamme efl légitime; 

. Il n’eft £oia( de vectus >. &.VimwL cil un. ciimef 
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Sur runivers en^t jette un moment les yeux »• ■ . 
Animé par l’Amour, Tunivers eft heureux. 

Ce doux frémUIèment , c^tte biûlame ivteder 
Qu’on éprouve en prelTant le fein de fa Maitre(lê».< 

EU un tribut tacite, un hommage enchanteur » 

Que l’homme anéanti rend à Ton Créateur. 

A de vains préjugés ceflë d’être foumife ; 

Qu’Abaiiard foit ton Dieu ; le mien eft HéloïfCé 
Oui , (îdelle moitié d’un malheureux Amant , 

Je t’aime , S£ mon amour s’accroît par mon tourmem»- 
Malgré le Ciel & moi , je brûle au fond de Tâme'; 

Dans un corps tout glacé je porte un cceur de dame ÿ 
m Et je raffemble en moi , par un contrafte affreux> 

» La vie & le néant, la froideur & les feux. 

»■ Ed'cc lâ ce mortel dont l’ardeur dévorante 
« Se rallumoit fans ceflè aux yeux de- fon Amante». 

» Et (]us, plein <Fun amour accrâ par les delîrs, 

" Sut t’en prouver l’excès par l’excès des plaifirs?' ' 

>• Je me meursi.. c’cft en' vain que , bornant fa vctrgeance', • 
» Le Ciel me fait jouir d’un relie d’exiftènce^ 
ao Ménagemens cruels autant qtre fu^rftus î' 

» J’exide pour (ëntir que jeifexHle jdns.’ 

s» O mort 1 m’as- tu frappé fans pouvoir me déttufre r 

a» L’homme ell aiséami dans l’homme qui refpirc t 

*• Et de rhumànnc ce qui furvit en' mof 

a» Fait rougir la nature, & lai^plre i^effrof »». ’ 

t • , ■ ! • ? , ■ n J ■ ■ ■> > . ■ - ' 

- -f..,..,., , I 

(*) Les .Vers markjués pw ^des- ^Kemerr font iè 
M. C O LARDE A 17. Il âvDîr coihniencé une' téponfo' 
d’Abailard , qu’il a rtialheureUfcment abandonnée. Il 
tcffMiveiMRdc COM# Mkf tinàt tjàcmt S xa’a permi* 
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A Héloïse. 

Devroîs-jc faire , hélas ! un aveu qui t’offeofe ? 

Que veux -tu î je t’adore , 8c n’ai plus d’efpérance. 

Ah ! pardonne aux tranfports d’un Amant furieux » 
Mes defirs font encore étinceler mes yeux. 

Le fer ^ qui m’a laiffé cette .trifte reflburcc , 

De la nature en moi n’a pu tarir la fource( 
Abailard , plein de toi » même au pied de l’Autel t 
Te jure , en foupirant , un amour immortel. 

Ainh , toujours en proie à ce combat funefte , 

Je vois s’évanouir des jours que je détefie. 

Viûime de la mort, dans ces fombres réduits. 

Je dévore en fecret ma rage 8c mes ennuis. 

Tels , des feux reflcrrési au centre de la terre , 

Dans fes abymes fourds font gronder leur tonnerres 
Se confumcnr enfin par leur propres ardeurs , 

Et s’exhalent dans l’air en ftériles vapeurs. 

Je te dirai bien plus : vois quelle ma foibteflèî 
J* en rougis.... Accablé du poids de ma triftcflc , 

Je m’applaudis fouvent de régner dans ces lieux ( *) 
Où la nature foudre 8c s’immole à mes yeux •, 


de faire ufage j 8c que j^ai l'ée à ma Piece le mieux 
qu’il m’a été pofîïble. Je fais que la comparaîlbn ne 
me fera pas favorable , 8c que ce morceau fera regret. er 
que tout ne foit pas de la même main j mais je me 
flatte au moins que le Public me faura bon gré d’avoir 
dérobé de fi bons Vers à l’oubli auquel leur Auteur 
les avoit condamnés. 

( * ) Les Moines de l’Akbayr de Ruys l’élurent peuc 
Supérieur* ^ .... . ’ 
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J’appefantis le joug de mes jeunes viaimcs; 

Mon triftc défefpoir les punie de mes crimes : 

Leur enviant un bien dont je ne puis jouir , ' - ' 

Je me venge en fecret , je vois avec plaifir 

Suc leurs front abattus , dans leurs regards avides , 

La pâle auftérité graver fes traits livides ; 

Et , de cts malheùreux fans ceffè environné. 

Je me trouve plus calme & moins infortuné. 

Tu frémis , je le vois : cette peinture horrible 
Porte le coup mortel à ton âme fenlible . . . 

J’en attelle le Ciel ; li je vivois pour coi , 

Mes fermens & mes vœux ne feroient rien pour moîi- 
Que dis-je ^ l’univers n’a plus rien qui me touche. 

Ahl vaut il un baifer imprimé fur ta bouche. ^ 

Quand je vis de mes jours s’éteindre le Hambeau , 

Ton Dieu fut mon afyle aux portes du tombeau. 

« Qu’autois-je fait alors ? tes yeux , pleins de tendrcflçi 
Par des larmes fembloient aceufer ma foiblellê. 

Il falloir t’éviter; ce nouveau culte , hélas ! 

Dut fixer un Amant arraché de tes bras; 

Mais qu’il eft lang'.nlTrnt , & qu’il laiflê de vuide 
Dàns ce cœur enffàmmé que Tamour rend perfide T 
La nature pour troi n’ell qu’un déferi affreux 
Où le ;Our â regret éclaire un nralheureux. 

Sur les plus beaux objets ma vue appefantie 
Etend le voile épais donc elle eft obfcurcîc-; 

Jufques dans le repos ton image me fuit : 

Je foupire le jour , & je brûle la nu't : 

Et quand je crois faifir, embralTcr ce que j’aime;. 

A mes regards confus je dilparois moi même. 

Cette nuit même encore,, un Congé feduAeur 
Avûit rempli met- Cens de leur première aedeur*- 
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J’expiroîs fur fon feîn , & mon âme enivrée > ’ 

Erroic avec tranfporc fur ta bouche adorée. 

I O douce iüudon ! o funede réveil ! 

Mon bonheur s’eft enfui fur l’aîle du fommeil. 
Jettant les yeux fur moi, j’ai décefté tes charmes j 
Ils ont fait mes plaidts , ils font, couler mes larmes. 
Quel état! &c pourquoi , rappellant mes malheurs r 
Vais je renouvellcr le fujet de tes pleurs î 
Retrace-toi plutôt ce moment de ma gloire. 

Où l’amour, malgré toi , m’accorda la viéioire; 
L’adre du jour baid'oit un vent paidble 5c frais 
Ranimoic la verdure 6c l’ombre des forêts ; 

Ma main fous un berceau- te condetilît tremblante} 
J’entendis foupirer ta vertu chancelante, 
le feu de mes regards te peignoir le defir.- 
J’apper^us dans les tiens le lignai du plaidr. . . . 

Je volai dan& tes bras , Sc foudain nos deux âmes 
De l’amour fatisfait épuilêrent les fiâmes» 

Quels tranfports redoublés ! hélas I t’en fouviens-tu î' 
Abailard triomphoit dans ton cœur combattu. 

Ta voix éteinte en vain me reprochoit mon crime }- 
J’embrafois de mes feux ma mourante vidime : 

La foudre auroit grondé , je n’entendois plus rien; 
Heureux par mon tranfport , {diis heureux parle tien-.- 
Si j’étois pt es de toi , chere Amante , ah ! peut-être- 
Tu pburrois d’un regard relTufciter mon être. 

Dans tes yeux je verrois briller un nouveau jour : 

La nature obéit aux ordres de l’amour. 

Je te verrois , au moins , contente d’un vain fong^ i, 
Te prêter aux efibrts d’ua pénible menfonge. .i »- 
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Eh bien! dut TEcernd s’élever contre moi. 

Je romps cous mes liens, &)e vole vers toi-. 

Toi feule de mon cccur tu peux remplir l’abymej 
Si mon amour ce plaîc , je le crois légitime. 

Rien ne peut m’arrêter , Héloïfe m’attend ; 

Je mourrai dans fes bras, & je mourrai content, 
D’uo^ religion aulli trifte qu’aullere , 

Je fuis las de traîner la chaîne involontaire. 
Accablé de mes fers , fous le joug abattu , 

Dans le vil efclavage il n’eft point de vertu. 

En vain s’ouvre à mes yeux un avenir célefte , 
Le Ciel e(l dans les tiens , que m’importe le rede i 
Je.teverrai ces lieux , par mon zele élevés , 

'A l’iimocence ouverts , par tes foins cultivés ; 

Ges lieux où la vertu , fiere de fon fupplice , 
S’impofele tourment & la peine du vice. 

Oui , je puis de tes foins foulager le fardeau , 
Diriger de tes Sœurs le timide troupeau , 

Ecarter les dangers que leur âme redoute. 

Et du trille devoir leur applanir la route. 

Dans ce réduit obfcur , féjour du repentir , 

Elles verront briller les rayons du plailîr. 

Malheureux J'â ce mot, je fens croître ma irage. 
Puis-je réalifer une fi douce image ï 
Moi , j’irois dans des lieux où d’innocens appas 
Li vreroîent à mon cœur d’inutiles combats J 
La beauté gémifiknte afiiégeroic fans celle , 

Sans celle irriteroit ma honteufe foîblelTej 
Je revecrois l’objet des plus tendres amours # 

Et, lâns jamais jouir , je brulerois toujours» 
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Ah ! tout fuitoic plutôt un monel déplorable^ 

Que le dellr dévore , & que Ton être accable j 
Et toi-même > évitant la trace de mes pas» 

Détefterois l’amour expirant dans mes bras. 

Sous un chêne briCé par les coups du connecrei 
Voit-on fe repofer la timide Bergere i 
Voit-on dans la prairie un eflatn attaché 
Sur le pavot mourant ou le lys delTéché ? 

Non-> non : chaiTons enfin çet efpoic inutile 
Rentrons dans le néant , il ell mon feul afyle : .7 

Adieu , chere HéloiTe : appailê tes douleurs .} ' 

Va , goûte le plaide , 5c laifle-moi les pleura. 
Abailard des Amans fut toujours le plus tendre* 

Mais quand l’Amant n’eft plus,, adore-t-on fa ceadee* 
D’un mortel malheureux éteins le fouvenix i 
Je ni’exige de toi que ton. dernier Toupit. 
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ARMIDE A RENAUD, 

H É R O i D E ; 

Par M. C O L A R D E A U. 

A RO UC H B* Européen , qui, desrîves du TfbVe', 
Viens, auTêinde la paix, troubler un Peuple libre. 

Et qui , dans tes fureurs , nousptéparant des fers. 

Veux â tes préjugés fouinettre rUnircrs; 

Dételbtbie Croifé, Chrétien lâche & peihde , 

Tremble , cruel Renaud.... connois les traits d’Armide. 
Tremble : ce ne font plus ces chiffres amoureux , 

L’un & l’autre enlacés , & garans de nos feux ; 

Ce n’ed plus cette Armide à tes loix enchaînée , 

C’ed Armide en fureur , Armide abandonnée ; 

Et , pour te peindre encore un plus prelTant danger, 
Armide qu’on outrage, & qui veut le venger. 

Doutes-tu que cet art, dont le pouvoir luprême 
Commande â la Nature , aux enfers , au Ciel même , 

Et qui , par l’afcendant d’un charmé impérieux , 

Rend un foible mortel plus puilTanc que les Dieux ; 
Doutes-tu que cet art qu’employa ma tendrefle , 

Ne ferve également ma fureuç vengerelTc î 
Quoi l fous le ciel épai< des plus adreux climats. 

Sur des monts couronnés par d’éternels fri mats , 

Sous ces pôles glacés où , froide ic moins féconde , 

La Nature languit aux limites du Monde. 

J’aurai pu , dans les lieux fauvages & déferts , 

Créer pour un Amain un nouvel Univers, 
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Et ie, ne pourrai pas, quand le traître m’.outragc, 

AinH que mon amour , faire éclater ma rage ! < 

Non , non; contre un ingrat armons les élémens; 
Effrayons , par fa mort , les volages Amans ; 

Et que , percé de coups , fous les murs de Solime, 
L’inHdèle Renaud expire ma viâime. 

Malheureufe ! où m’égare un défefpoir mortel î 
Tu ris de mon courroux ; & tu le peux , cruel 1 
Sans doute , tu fais trop qu’une Amante tinû^e^ 
Tremblante & défarmée à l’afpea d’un perfide , 

Foible encpr pour l’objet de Ton amour trahi .. 

Sent qu’il eft regretté bien plus qu’il n’eft haï. 

Moi , me venger ! de qui i d'un mortel que j’adore , * 
-Qui me fuit ; mais hélas l que j’idolâtre encore 
Non , Renaud, ne crois pas qu’Armide , en fa fureur ; 
Acheté la vengeance au prix de Ton bonheur. 

Il eff vrai: quand l’Europe , â nous perdre animée. 
Déploya Tes drapeaux dans les champs d’Idumée ; 
Quand tes lâches Chrétiens , fanatiques , cruels ^ ■ 
Vinrent venger leur Dieu dans le fang des mortels; 
Tr^blante pour nos murs , tremblante pour mon pere 4 
Jejurai, dans l’ardeur d’une juffe colere. 

De purger à jamais nos Etats opprimés , 

De ces pieux brigands au meurrre accoutumés. 

En invoquant les Dieux des rives infernales, 

Bientôt j’allai femer dans vos tentes fatales 
Cet efprit de défordre & de rivalité 
Qu’entre les héros même excite la beauté. 

De vos chefs imprudens les âmes divifées 
OflFl irent â mes vœux des conquêtes aifées ; 

Et je traînai captifs aux prifons de Damas, 

Ces fuperbes CbrétUus , enchaînés fut mes pas. 
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Toi feul » cruel Renaud ! dans ces jours de ma gioke • 
A mon cœur indigné difpucas la viâoire j 
Et, jettaotfur Armide un coup-d’œil dédaigneux, 

Lui préféras la guerre & fes plaiùrs aflfreux. 

Tu fis plus. Non content d’infulter â mes charmes » 
Tu tournas contre moi xes invincibles armes* 

Des cfclnves Chrétiens a noain brifa les fers. 

Ma honte . mon dépit remplirent l’Univers. 

Armide dans ce temps , à la haine livrée , 

Contre un fier ennemi juftement déclarée , 

Etoit-Ioin de prévoir que tu devois , un jour • 

Ecrafer Ton orgueil fous le joug de l’Amour. 

Ah 1 lotlqu’ abandonnant le fein de ta patrie , 

Tu portois le ravage aux champs de la Syrie • 

Quand le foufHeinfeâé de ta noire fureur. 

D’une fureur égale empoifonnoit mon cœur , 
Aurois-je pu penfer que, pour toi plus humaine « 
Tallumerois l’amour aux flambeaux de la haines 
J'avois juré ta mort : au gré de mon courroux ^ 

Un fommeil imprudent te livroit à mes coups. 

Ah', Dieu ! pourquoi ma main , dans cetinflant funcRet 
N’ofa-t-elle percer un cœur qui me détefte î 
J’ai frémi , malheureulè î & j’ai craint de frapper î 
Mon bras , en t’immolant , pouvoit-il fe tromper? 
C’étoit Renaud , Renaud , ce guerrier indomptable. 

Ce foldat de Duden , ce héros redoutable , 

Ce deflruâeur barbare , armé contre les miens , 

L’effroi des Mufulmans , & l’appui des Chrétiens. 

Mais Renaud n’avoit point cette armure terrible , 

Ce cafque enfanglanté qui le rend invincible , 

Qui , le cachant alors fous fon panache affreux , 

Sût enhardi mon bras , en abufant mes yeux. 
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J^aiiroîs bravé Renaud fous le poidsde fcs armes^ 

Mais Renaud défarmé n’cut pour moi que des charmes. 
Tant d’attraits brillent-ils au front d’un ennemi ? 
je crois te voir encor , fous un myrte , ondormi , 

Les yeux appefantft , fermés à la lumière. 

Mêlant aux doux zéphirs ton haleine légère , 

Sur un tapis de fleurs négligemment couché , 

Tel qu’un jeune arbrifleau fur la terre penché , 
le front à décou-vert , la bouche à demi-clofc , 
Charmant. . . ..femblable enfin à-l’Amour qui repofe. 
Tes blonds cheveux flottoient , â l’aventure épars. 

Un Dieu fembloit alors s’offrir à mes regards. 

Dans mes maies cependant le poignard étincelle. 

Je m’élance vers toi. ... je frémis. ... je chancelle. 
Déjà je ne veux plus ni frapper , ni punir : 

J’aime Renaud. . . je l’aime ! ai-je pu le haïr ? 

Reçois, mon cher Renaud, ce douxbaifer d’ArmidCi 
Ce n!eft.plus la fureur , c’eft -l’amour qui la guide. 

Il dort !... Vents , taifez-vous , refpeder fon fommeiL 
Dieux ! qu’il. fera charmant à l’inflant du réveil î 
Il va rine préférer à l’Europe , à la terre. 

Il efl fait pour l’amour , & non pas pour la guerre. 

Pour l’amour t Mais Renaud eft né mon ennemi. 

Il eft vrai. . . . Mais Renaud, dans'fa haine affermi , 
Pourrok-il ? . . Je crains;tout. . Enchaînons ma conquête. 
Loin du camp des Chrétiens que le plaifir l’arrête. 

Que ce tiflu de fleurs, celui de mes cheveux , 

Le ferrent dans mes bras de mille &: mille noeuds. 
Partons V A: dans un char traverfant l’empytée , 1 

Tranfportons mon Amant dans une ille ignorée. 

Où mon amour jaloux foit certain de fa foi-. 

Où je fois tome â lui , coname lui tout à moi- 
To me IL K 
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J’arrive : la Nature , en partageant ma }o?e , 

Sijt d’arides rochers s’embellit , fe déploie; 

Et , fe reptoduifant au gré de mon amour , 

Du plus affreux défère, fait le plus beau feiour. 

Au moment du réveil , quelle fut ta furprife î 
'Aux pieds de fon vainqueur Armide étoit alllfe» 

Cette fiere Ptinceffe , Amude , dont le bras. 

Quelques inffons plutôt s’atmoit pour ton trépas 
Redoutant , à fon tour , de te voir inflexible , 
Pacoiltoifloit implorer le Dieu le plus terrible ; 

Et , me livrant entière à de juftes frayeurs , 

J’embraffois tes genoux , arrofés de mes pleurs. 

Cher Renaud , t’ai- je dit , ru vois couler mes larmes: 
Puifient-clles fur toi ce que n’ont pu mes charmes l 
Je t’aime, je t’adore; & mon cœur enflammé , 

Four prix de fon amour, demande d’être aimé. 

Au trône de Solirac en vain ton tras afpire. 

Renonce à cet cfpoit. Je i’offre un autre empjre 4 
Un empire plus doux & plus digne de toi 
L’empire de mon cœur, que je livre à ta foi. 

Quitte ce fer horrible ôc cet wrainbarbare ; 

Laiffê agir le Croiflant 8c la triple Tiare. 

Abandonnons au fort ces intérêts divers. 

Ce palais , ces jardins , voilà notre Univers. 

Viens , fuis-moi , cher Amant ; viens, ce fombre bocag^i 
Ce temple de l’Amout & fon plus bel ouvrage , 

Ce trône de gazon, ces ombres , ces ruifleaux , 

Le fouffle du zephit & le chant des.oifeaux , 

La nature , en un mot, au plailîrnous appelle. 

Le plaiflr à tes yeux va me rendre plus belle. 

Viens... tu me fuis... l’Amour, dans nos embraflcinensj 
De deux ffers ennemis fait <icux tendres Amans. 
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L’ïrdentC: adivité de Tes rapides H;)mes 

ÿond nos coeurs , les unit , & concentre nos âmes. 

D’un feul & d’unmême être il vient nous animer, 
Renaud vit de ma vie , &.je vis pour Taimer. 

Que i’étois loin alors de te croire un perfide ! 

Rien ne troubloic le coeur de l’amoureule Armide. 

O jour délicieux , ô fortunés momens , 

Où les plus doux baifers fcellereni nos fermens î 
Au coucher du foleil , au lever de l’aurore , 

Cent fois tu me difois : •» Armide. ... je t’adore. 

» Que tu me fais haïr les jours , les trilles jours . 

» Où le Dieu des combats m’enlevoit aux amours! 
s» 3’ai vécu fans t’aimer , ô ciel ! & j’ai pu vivre 
» Pjsrdonne. . ». Foible alors ,& ne pouvant pourfuîvre, 
laifîbis échapper de tes yeux attendris 
Ces larmes de l’amour < plus douces tjue les ris j 
£t ,,te précipitant aufein de ta maitrelTe , 

PalTaut de ladouleur à la plus tendre ivreflè , 

Tu me faifois goûter , au fein des voluptés , 

Des plaifirs toujours vifs & toujours répétés. 

Js’ous expirions d’amour ; mais nos lèvres adîves 
Fixoient par des baifers nos âmes fugitives ; 

Ou plutôt nos deux cœurs, émus par les plaifirs, 
Voloient del’unàl’autre , & fuivoient nosfoupirs. 
Dans ces embrafl'emens., que je me crus heureufe ! 

Je me livrois entière â ta fiammo trompeufe ; 

Et j’étoJs loin encor trop loin de foupçonnec 
Que mqn. volage Amant voulût m’abandonner. 

O jour , jour odieux , jour â jamais funefte , 

Et dont , pour mon tourment , lefouvenirme relie ( 
Epouvantable jour , que je n’ai pu prévoir ! : 
pois- je , en te rappellanç , combler mon défefpoîrî 
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Je ne fais quels mortels , deux Chrétiens que f abhorre^ 
Secourus par un Dieu que je hais plus encore , 
FranchilTant , malgré moi, ces rochers fourcilleux , ' 

Dont les flancs efearpés te cachoient à leurs yeux, 
.Viennept , & te parlant de gloire & d’héroïfme j 
Rallument dans ton cœur le feu du fanatifme. 

Les barbares bientôt t’arrachent de mes bras : 

Du fein <ies voluptés tu yoles aux combats. 

Tremblante ,'je m’écrie: arrête, ingrat! . . arrête 1 
Tu ne m’écoutes point ! Déjala voile eflprête. 

L’air retentit au loin de mes cris fuperflus. 

Ton vaifleau part , fuit , vole... & je ne te vois plus. 

Mes fanglots , mes clameurs remplillcht le rivage., 
*3e me traîne , en pleurant , vers ce facré bocage , 
Vers ce berceau chéri , témoin de nos plaifits : 

L’écho , 'le feul écho répond à mes foupirs. 

Par mes cris redoublés vainement je t’appelle ; 

Foible alors , 6c cédant d ma douleur mortelle , 

Je tombe fur ce lit de verdure & de fleurs , 

Où mes baifers payoient tes baifers impofleurs , 

'où , te cherchant encor , j’étends mes mains tremblante^ 
Où je n’embrafle plus que des ombres errantes. 

O ciel! il eft donc vrai que mon Amant me fuit l ' 
Triftes Divinités de l’infernale nuit , 

A mes accens plaintifs , forteE du noir empire ; 
Embrâfez ce palais que l’Amour fut conflruire. 

Volez, portez par-tout le fer &: lesflambeqwx , 

Ravagez ces jardins , defTéchee ces ruifleaux , ' 

Anéantifl'ez tout , l’Univers 8c moi-même ; 

Muis ép.irgnez encor le perfide que j’aime. 

Qu’il vive! . . , il vit l’ingrat ; 6c fon barbare cocue 
Peut-être efl infenfible aux cris de ma douleur. 
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le croîraî-je , Renaud , que ton= amer infidclle 
Joigne à ce cicre aSxeux le titre de cruelle î 
M’abandonneras- tu fur ces rocs calcinés 
Sur ces trides foramets de ta fuite' étonnés , 

Où , depuis ton départ t la. nature engourdie 
Expire loin du Dieu qui lui donna la vie; 

Où je ne puis endn , par mes enchantetnens , 

Ce que pouvoir un feul de tes regards charmans. 

Non, Renaud; prends pitié d’une Amante égarée >> 
Criminelle pour toi, pour toi. dénaturée. 

Pour toi j’ai tous quitté , mon pere , mon pays , 

Met devoirs , mes fermens , je les ai cous trahis. 

De quel œil , de quel front oferois-je paroître 
Dans les murs de Damas ,. que tu détruis -pettt^écrev 
Dans ces murs malheureux où j’ai reçu le jour , 

Dont j’immolai la gloire au foin de mon amour. 

Parle : dois-je montrer à la terre étonné e 
Armide dans les pleurs Armide abandonnée ? 

Puis-je enBn ,.fans rougir , expoler à fes yeux 
Mon déshonneur.... le prix donc tu payas mes feux l • 
Mais , que dis je ? Ed ce à moi de redouter la honte î 
Je t’aime avec fureur & l’amour la furmontc. 

Permets que ton efclave accompagne tes pas : 
Traine-moi dans ce camp où mesfoibles appas- 
Allumerent des feux de difeorde & de haine. 
J'enchaînai desGhrétiens..rvenge-les , & m’enchwne» 

Je ne demande plus â mon cruel vainqueur 
Que du beau nom d’Amanre il datte ma douleur. 

Dans fon camp , près de lui , s’il permet que je vive » 

Je ne veux que le titre & le rang de captive ; 

J’en prendrai , fans rougir , les vêtemens affreux. 

Déjà j’ai dépouillé cçs ïreffes de cheveux , 
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D’un front couvert d’ennuis inutile parure. . . 

D’abhotre des attraits qui n’ont fait ^’un par)ure. 

Oui, Renaud, laifTe-moi volera tes genoux^ 
Efdave &c dans tes £crs , mon fort fera plus doux. 

Quels foiiu je te rendrai .quand le Dieu des batailles 
l’entraînera iàoglant au pied de nos murailles l 
Tremblante pour tes jours , je couvrirai ton £eia 
D’un fer impénétrable Se du plus dur airain. 

Moi-même je ceindrai ta redoutable épée. 

Enfin, que te dirai- je î A ce plaire occupée , 

Redoutant de te perdre , & marebant fur tes pas 
Armide te fuivra dans le choc des combats. 

L’or de ton bouclier , ta cuiraflè pefante , 

Ne pourront rafTurer ta malheureufe Amante. 
Craignant , à chaque dard pat l’ennemi lancé , 

Que , tout ingrat qu’il eft , ton cœur n’en fok perce , 
Le fein , le fein tremblant de la fdclle Armide, 

Contre ces traits mortels ce fêrvira d’égide.- 
Heureufe , fi bientôt, expirante à tes yeux , 

Tu connoistout le prix d’un amour malheureux! 

Mais quedis-je ? Où m’em porte un cfpoir qui m’égare? 
Ah , cruel ! je prévois ta réponfe barbare, 
cc Armide , me dis-tu , j’ai dû trahir tes feux. 

» J’aime un Dieu moins facile & plusgrand que tes Oieu:i^ 
3* Je fuis Chrétien. Ma loi , rigoureufe Sc févere , 

» M’aceufoie dans les bras d’une femme écrangere. 

» Aux pieds d’une idolâtre, en efblave enchaîné ^ 

» La Gloire gemifibit dans mon cœur mutiné, 

3» Sur des aîies de feu la Grâce defeendue 
3» Chaflé enfin le nuage cpaifîî fur ma vue. 

3» De rues fens abufés je connois les erreurs. 

3» Imite-moi : renonce à des plaifîrs trompeurs. 

3» Nevieuspoiat.Yisheuicufe, enoubliantuntraîtrov 
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» Qui le fut par devoir , & qui gémit de l’être» 

» Je ce dis , en pleurant , un éternel adieu, 
a» Je te plains,... mais enfin , j’obéis à mon Dieu ». 

A ton Dieu ! Quoi ! c'eft toi qui m’oppofes fon culte î 
Ce n’efi donc plus l’amour que ton âme confulte ? 

Xlais , réponds. Dans rindant où, maître de tes voeux , 
Tu pouvois dédaigner , ou couronner mes feux ; 
Pourquoi m’avoir caché cet obdacle invincible * 

Ton Dieu , dans ce moment, étoit-il moins terrible î 
Ah, cruel ! fibre alors d'aimer ou de haïr. 

N’as-tu choill d’aimer que pour mieux me trahir î 
Non , tu n’es poins le fils de la belle Sophie j 
Non j ne te vame point de lui devoir la vie. 

Le Caucafe, au milieu des neiges, des glaçons. 

Te conçut dans la nuit de lés antres profonds i 
Où la mer en fureur te roulant dans fon onde , 

Te vomit fur fes bords pour le thalheur du monde; 
Ingrat! il te lied bien de vanter ta vertu , 

D’oppofer à l’amour un devoir prétendu ! 

Va, crois-moi : défornvais celTede te contraindre. 

Tu feignis de m’aimer , & tu feins de me plaindre. 
LailTe-moi mes douleurs : ah! je dois les chérir , 

Si par elles du moins j’apprends à te haïr. 

Ne crois point cependant que, feule dans les larmes ^ 
Je maudirai l’amour , & Renaud , & mes charmes. 
Euménide cruelle , attachée â tes pas , 

Je te fuivrai par-tout , dans ta tente • aux combats» 
Par-tout ,. te reprochant ton crime &ton jiarjure » 

Je te ferai fentir les tourméns que j’endure. 

J’en mourrai. Mais bientôt , abufé dans tes vœux , 

Tu defcendras toi-même au féjouf ténébreux } 

Et Luisfairc alors , mon OiAbte enfaaglantée _ 
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Sans ce(Te pourfuîvra ton Ombre épouvantée, 

La voûte des enfers mugira de mes cris. 

.Vois fi tu veux , ingrat 1 me trahir à ce prix* 

Qu’ai-je dit ? Vains projets d’une Amante înfeniee!- 
Qu’un plus doux avenir vient flatter ma penfée 1 
Va , je ne tehaispoint ; va, je ferw que mes pleurs 
Dans mon âme attendrie ont éteint mes fureurs, 

Qud que foit ton parjure & mon dépit extrême, 
Renaud, mon cher Renaud, il efl vrai que je t’aime. 
Écoute. Tu m’as dit que- ta Religion, 

Que l’amour des combats, que ton ambition. 

Et je ne fais encor quel ferment hornicide , 

Te forçoient , malgré toi, d’abandonner Armide. 

Eh bien ! connois l’excès, le pouvoir de mes feux: 

Je renonce à mon culte , & j’abjure mes Dieux. 

Sois le mien déformais. Idolâtre ou Chrétienne f 
Armide- n’aura point d’autre loi que la tienne. 
Détermine à ton>gré ma créance , mes mœurs ; 

Je n’examine rien : foit vertus, foit erreurs. 

Tes devoirs font les miens , & je fuis tes exemples. 

Déjà ton Dieu m’eft cher*Conduis-moi dans fes Temples 
Heureufe , fi bientôt,, par des nœuds éternels , 

11 unit nos defiins au pied de fes Autels'. 

Trop heureufe, en un mot ,fi-, pat l’amour conduite y. 
Ta main , fur les débris deSolime détruite , 

Daigne ceindre mon front du bandeau nuptial j 
Si , quittant à jamais un féjour trop fatal , 

.Tu me fais voir au Tibre , ébloui de ta gloire^ 

Affife à tes côtés fur ton char de viâoirel 
J’ofc exiger ce gage & ce prix de ta foi. 

Je pars , dans cet efpoir , pour me rejoindre â toîj 
Et , quel que foit le fort qui m’attende à'Solime*, 

J’jr vivrai ton époufe , ou mourrai ta.viftime,. 
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LE PATRIOTISME, 

POEME. 

Par M. COLARDEAU. 

C> E Peuple enorgueilli de l’empire des Mcrsj 
Qui divife l’Europe & trouble l’Univers, 

L’Anglois fe croic-il donc le Souverain du monde î 
Eh! quel eH: le triomphe où fon orgueil fe fonde î 
Voit-on fes pavillons arborés dans nos ports ? 

Je ne vois que fou fang q.ui fume fur nos bords. 

Que de l’Américain polTédant les contrées , 
il ferme à nos vailTeaux les Mers hyperborées y 
Que de l’or du Bramine ufurpateur jaloux , 

Aux rivages du Gange il l’emporte fur nous ; 

Croit-il nous étonner par ce foible avantage ? 

Rome n^a point tremblé des fuccès de Carthage. 

Si Louis délira que l’Univers calmé 
IVît enfin de Janus le Temple refermé , 

Ce n’efi point d’une main fuppliante Sc craintive 
Qu’aux bords de la Tamife il fit porter l’Olive. 

Il' n’a déshonoré nî fon rang ni fon cœur. 

Sans paroître vaincu , fans fe croire vainqueur ', 

Ce Monarque vouloir qu’ôn mît dans la balance 
Les droits de l’Angleterre & les droits de la France i’ 
Qu’au gré de l’équilibre & de Tégalîté , 

Les 'deux peuples rivaux fignalTent le Traité. 

Sans doute il étoit loin d’employer l’artifice , 
fil lapaix devCQOitle fruit de fa julUce ^ 
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Mais puifqû'on 'veut la vendre & août donner la loi 
Il la voulut en pere , Sc la refufe en Roi. 

Stanlei, toi qui portas ce refus à ton Maître, 
Que Londres, par ta bouche , apprenne à nous connoîcru 
Du commerce etranger nous fermant les canaux ,, 
Londres fepromettoit des triomphes nouveaux. 

Elle a cru que , predés du Escieau des fubfidés , 

Nous allions à les fers tendre des mains timides. 
Dis-lui, St anlEi, dis'lui que le Cultivateur 
Seme en paix les tréfors qui font notre grandeur j 
Qustla main qui féconde & moîflbnne la terre' 

EU prête , s’il le faiu , à lui porter la guerre. 

Dis-lui que le François eft encore aujourd’hui 
Ce qu'il fut dans des temps où l’on trembloit poirr lui.' 

Le dernier de nos Rois, après trente ans de gloire »■ 
Vit loin dfe fes drapeaux s’envoler la viftoire. 

Mais , intrépide 6c fier fur fon trône é branlé : ’ '' 

»c Non , dit il , mon malheurn’cll point encor comblé, 

» J’appellerai mon Pcüpîe; unis par leur courage , 
w Le pere fc le enfans iront braver l’orage », 

Que fon augufte Fils cleve aulTî la voix : 

Sur les mêmes Sujets il a les mêmes dtoits. 

A des abailTemens penfez-vous le contraindre. 

Nous l’aimons , il peut tout: c’ed à vous dele craîndrev 
Mais , pefons nos vertus & comparons nos moeurs. 
Vous'", fiers Républicains , vous , fuperbes vainqueurs , 
Qui , couvrant de vailTeaux la furface de l’onde , 
RalTcmblez dans vos murs les richellès du monde; 
Quoi', pour armer vos bras , pour ouvrir vos trclbrs^ ' 
Il faut donc que la Cour, par de fecrets felTorts , 

A travers vos débats , vos lenteurs importunes , 
Captive le fufFrige & les voix des communes! 

Cependant , ces François qtjc votre orgueil jaloHJf 
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A privés d'un commerce interrompu par vous , 

Qui ne vont plus chercher aux deux boucs de la terre 
L’ortjue vous ravillèz par une injufte guerre , 

On les voit , ces François , ces heureux Citoyens , 
Prodiguer à leur Prince &Jeurfang & leurs biens. 

On porte au pied du Trône un tribut volontaire^ 

Et Paris a donné , quand Londres délibéré. 

Ce luxe , à nos climats reproché tant de fois « 

La pompe de la Cour, le fade de nos Rois , 

Ces vafes , ces métaux , qu’étale l’opulence , 

Ces chef-d’oeuvres des Arts , dont s’embellit la France , 
On a vu notre zele en immoler l’éclat 
A la gloire des Lys , au foutien de l’Etat. 

Les Sujcss, du Monarque imitoient les exeriaples. 

Du fein de leurs palais & du fond de leurs Temples , 

Les Prélats & les Grands envoyoient à leur Roi 
Ces dons de leur a*nour , ces gages de leur foi ÿ 
Ét le pauvre , fenfîble à la gloire commune , 

Pour la première fois , pleura Ton infortune ; 

Malheureux feulement , fous fes toits ruinés , 

De ne pofféder pa; des biens qu’il eût donnés. 

Toi , le Maître & l'Ami d’un Peuple qui t’adore',^ - 
Tf.ouis , quel noble efpoit doit t’animer encore ! 

Üne plus belle ardeur einbrâfe nos efprits. 

L’audacieux Anglais , trop fier de nos débris, 
Contemplant de nos Ports l’enceinte abandônnéeV 
Croit déjà voir la France à fes pieds enchaînée. 

Il ctoitque, déformais , fur l’empiix des eaux ÿ 
Lui feul fera tonner l’airain de fes vaiiTeaux : 

Qu’aux éclats de fa foudre , où foibles , ou captivCf', 
Nos Flottes n’oferont s’éloigner de leurs rives. 
Qwedis-je? à fon orgueil, tant de fois démenti, 
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Le Pavillon François ferable être anéanti;. 

Et l’alFreux Léopard , relpirant les ravages , 

Déjà gronde Sc rugit autour de nos rivages. 

Cependant , quel Génie ou quels puillâns elForcs- 
Rouvrent nos Arfénaux & repeuplent nos Ports î 
Déjà dans les chantiers de la. France indignée , 

J’entends gémir au loin le fer & la coignée.. 

Ces chênes & ces pins , qui bravoient dans les airs , 

Et la fureur des vents, & le fioid des hivers. 

Qui , touchant de leur cime à la voûte du monde , 
Plongeoient jufqu’aux enfers leurs racines profondes;. 
Ces cololTes du Nord, par la terre enfantés , 

Sur un autre élément tout-à>coup tranfportés , 

Fendent le fein des mers,; & les vagues dociles 
S’abailTent fous le poids de ces châteaux mobiles.. 

Quelles mains à l’Etat ont donné ces fecours ? 

C’ell vous , Mortels- heureux^ , mais enviés toujours , 
Vous , que de- noirs crayons peignent dans l’abondance >, 
Vous abreuvant des pleurs verfés par l’indigence; 

C’efl vous, Minîflres faints , Pontifes révérés. 

De l’Autel & du Trône appuis chers 8c facrés; 

C’eft toi , vafte Cité , qui , fidelle à tes Princes , 

Dans les temps malheureux fert d’exemple aux Provîncea? 
Tu ranimes leur zele ; & les Fleuves François , 

Unis parleur amour, rivaux par leurs bienfaits , 

Voijt poner, en roulant leurs ondes fortunées. 

De plus dobles tributs aux deux Mers étonnées. 

Généreux Citoyens , que ne puis-je , en ces vers 
'A la pofterite tracer vos noms divers ? 

Je laifle à nos Héros , je laiflé à la viftoire. 

Le foin de les inferire aux faites de la Gloire. 

Qu’ils doivent leur fplendeur au fuccès des Guetiîcts >, 
Que la Lys ^eflcuri^Ic à côté des Lauriers* 
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Ehrans de Mars , comblez une attente fi belle. 

Oui , c^eft à la valeur à couronner le zele. 

Partez , nouveaux Jafons ; & , traverfant les flots ^ 
Allez venger la Grece, allez punir Colchos. 

Pour ravir la Toifon , par un monftre gardée'. 

Vous n’aurez point l'appui des charmes de Médée* 

II' faut’du Léopard affronter le courroux 
Il faut , fans l’afloupir , l’abattre fous vos coups. 

Allez , 8c que bientôt nos mains reconnoiflantes, 
Puiflent orner de fleurs vos poupes, triomphantes. 

De l’empire des Lys, toi, Miniffce éclairé.. 

Du vaiff'eau de l’Etat le Pilote afliiré, 

Sage CHOlSEUr , pourfiiis , fers ton Maître & la FraQC^ 
J’ignore quels deflèins occupent ta prudence. 

Ma Mufê n’ira point', par un zele indifcret-. 

Du cabinet des Rois pénétrer le fecret. 

Mais à tes foins aâifs la' politique unie. 

Les vertus de ton cœur, le feu. de ton génie j' 

L’aflre prédominant' de tes heureux deftins : 

Tout annonce aujourd’hui des triomphes certains<i- 
C’eft par ton entreniife & fous ton Miniftere, 

Que vont marcher unis le Français Sc l’Ibere. 
Ilsnaiflent'ces beaux jours, ces jours trop attendus. 

Où l’ayeul des BoURFONS dît qu’on ne verroit plus 
Entre l’Efpagne & nous les Monts des Pyrénées; 

Où les deux Nations, l’une â l’autre enchaînées, 

Dans un même intérêt confondant tous leurs vœux ij.. 
Du fang & de l’amour reflêrrîroiént les noeuds. 

Puiffê enfin la Tamife , après ces temps d’orage. 

Entrer dans lés Traités de la Seine ôc du Tage !' 
Puiflé-je voir tes foins confacrés par la paix , 

St rUnÎTCts heureux jouir de tes bienfaits l 
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üp LÉS A M Ô Ü É S 

LES AMOURS 

DE TITON ET DE L’AURORE, 

O U 

LK RAJEUNISSEMENT INUTILE. - 

IL’ A I M A B t E Dcitc que l’Onent adore , 

Qui prcûde au n.atin , que fuivem les Zéphyrs ^ 

Le croiroit'OU ? la jeune Aurore, 

Du tendre amour long-temps ignora' les pfailïrs. 

Mais fur la terre enfin , du milieu de la nue 
Allumant dans fon cceur une flamme inconnue y 
Par un mortel charmant fes regards attirés ; 

Moinens perdus, combien fùtes-vôus réparés? 

Toute entière à l’amour , quelle douleur profonde 
Lorfqu’un matin il fallut , un moment , 

Remonter dans fon chat , pour annoncer au monde 
De beaux jours qui n’étoient offerts qu’à fon Amant! 

O jours délicieux , plaifirs inexprimables ! 

Ne pourriez-vous être toujours durables? 

Titon étoit mortel , hélas & fes beaux ans 
N’éfoient point affranchis des outrages du temps ; 

11 fallut y céder , la pefante vieillefle 
Dans les bras de l’Aurore ofe enfin le faifir, 

Injuftice du fort ! d’où vient que le plaifir 
N’éternife point la jeuneffe ? 

Eh quoi I l’âge a glacé ce que j’aime le mieux i 
Difoit l’Auroze > aux pleurs abandonnée y 
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^üel remcde à fes maux ? elle s’envole au deux. 

Jupiti, fléchis la deftinée } 

Pour mon Amant je t’implore aujourd’hui. 

Ah ! quel Amant ! Je pofledois en lui 
Tout ce qui flatte un cceur. De la Parque cruelle' 

Fais qu’il foit toujours refpcdlé , 

Dans une jeunefle étemelle. 

Éh 1 qui peut mieux conduire à l’immortalité » 

Que d’être charmant & fidcleî 
Ma fille , je fens vos douleurs , 

Dit le Maître des Dieux ; les beaux yeux de l’AurorÉ 
Ne doivent verfer que ces pleurs , 

Ênfans du doux plaifirs , & l’ornement de Flore : 
Rendez le calme à vos erpiits ; 

Le printemps deTicbn va' revenir encore’: 

Je le fais immortel ; mais fâchez à quel prix. 

Le Deftin a parlé , telle eft fa voix févere : 

Dcefl'c , chaque fois que Titon obtiendra-’ 

De votre amour la preuve la plus chere , 
t)’un lu lire , tout- à-coup , cet Amartt vieillira ;' 

Ainfi de luftre en luftre aclievant fa carrière . 
Sajeuftefle s’éclipfera. 

Titon efl: immortél ; grand Dieu 1 je vous rends grâces j 
S’écria» t- elle , embraflant fes gen'oux ; 

Ce que j’aime vivra , mon fort efl: aflèz doux. 

Elle dit , & des airs fon char franchit rcfpace , 

Son cœur cede aux deftins , non fans quelques regrets 
Quoi l d’éternels refus vont être', déformais , 

De l’amour que je fens les plus fideles gages ? 

Tu dois , mon dicr Titon ^ m’en aimer davantage- j 
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Tes beaux jour» feront mes bienfaits j ■'> 

Je faurai , malgré toi , confetver mon ouvrages . 

Elle le croit ainû. Je ne fais quel préfage 
Me fait trembler pour le fucecs. 

O vous ,.dont les crayons voluptueux & fages s 
Des myfteres lactés des plus tendres amours 
Tracent modeftement les plus vives images , 

C’eft i votre art divin , Mufes , que j’ai recours J 
Titon va recouvrer l’éclat de fes beaux jours : 

Il aime , il cft aimé j quels tranfports vont renaître J 
O Mufe-, hélas 1 dans un inllant , peut- être » 

J’aurai befoin de tout votre fecours. 

Déjà le char , porté d’une vîtelTe extrême , 

A ramené l’Aurore auprès de ce qu’elle aime} 

A fes premiers regards , changement fortuné : 

Des ans qui i’accabloient il n’a plus la foiblefle. 

Que dis- je ? cet Amant , à quinze ans ramené • 

Brûle de nouveaux feux ; tranfporté d’allegrefle 
Reprend les agrémens que l’âge avoit ternis , 

Quel retour 1 Quels momens pour deux cœurs biçn unisf 
Il tombe à fes genoux -, vainement la Déeflê , 

Sur le fort qui l’attend , voudroit le prévenir ; 
ün oracle , écoutez . . . elle ne put finir. 

Par cent baifèrs il l’interrompt fans ceflêi- 
Et comment réfifter long-temps. 

Quand le cœur eft d’intelligence? 
l’Amour, le tendre Amour emp<Kte la balance. 

Tîton obtient un luftre , & fe trouve à vingt ans ^ 
Peut-être qu’à préfent vous daignerez m’entendre y 
Dit enfin la Déeûè > emprelTeracnt trop tendre 1 
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N’y fongeons plus. Alors , du févcre Deftia 
Elle IuL déclara l’oracle trop certain. 

Dieux ! s’écria Ticon , quelle loi rigoureufe 1 
Quoi vainement je me vertois aimé 
De l’objet le plus beau que l’Amour ait formé ? 

Non , je confens plutôt qu’une vieillclTe afFreufe,..;. 
Titon , que dites-vous ? vous me faites tre.nl 1er ; 

Quoi 1 d’un fî trille hiver la langueur douloureufe 
Affoibliroit cette flamme amoureufe 
Dont votre cœur recommence à brûler ? 

Quand les fombres chagrins viendront vous accabler^. 
Je poutrois m’imputer.... non , j’y fuis réfoluc} 
L’Amour nous laiiTe encor fes plus fenlîbles biens ; 

Nous paflèrons les jpurs dans ces doux ent: ctiens | 

Où l’âme avec tranfport fe momie toute nue : 

Nous aurons ces foupirs , ces aveux , ces fermens 
Tant de fois répétés , & toujours plus charmans. 

Aflèa heureux de plaire., exempts d’inquiéiude , 

Nous nous verrons toujours , nous ne ferons qu’aimer J. 

Ah quel bien vaut la certitude 
D’Infpirer tout l’amour dont on fe fent charmer ! 

Ainfî , mais vainement , parla la. jeune Aurore : 

Le 'dangereux Amour, avec malignité. 

Aux yeux de fon Amant la rend plus belle encore %■ 

Et déjà, dans fon cœur, Titon a concerté 
Le dangereux projet de fléchir la Déefle. 

Vous m’aimerez toujours, dit-il j votre lendreflc 
Remplira ma félicité. 

Mais quand vous ne craignez pour moi que la vîeilleflc i. 
Mon cœur, plus délicat , prévoit de plus grands maux^ 
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Civ enfin t fî le fort , c[ui me rend la jcunefle , 

M’en avoir donné les défauts j 
S’il me forçoic d’être volage î 
Votre beauté vous répond de mon cœur ; 

Mais je n’ai que vingt ans j à ce dangereux âge^ 

De la confiance , hélas 7 connoît-on le bonheur î 
AfTurons , croyez-moi , le fort de notre flâme. 

Je le fens bien , un lullre , à mon âge ajouté , 

Suffira pour bannir à jamais de mon âme 

Ces goûts capricieux , cette légèreté 

Que la jeuneflè embrafTe avec tant d’imprudenccr 

£h quoi ! voudriez-vous , charmante Déité , 

Faute d’un peu de prévoyance, 

Expofer ma fidélité ? 

O divine Raifon, que ta voix e(l puiflânte ! 

X.a DcefTe fe rend ; & comment réfifler ! 

Déjà fon âme impatiente 
De fes confeils brûle de profiter. 

Que leur pouvoir eft doux ! l’amoureufe Déefïc 
Ne cherche , ne refTent que cette tendre ivrefTe 
Qui la rend toute â fon Amant. 

Quel bonheur de combler les vœux de ce qu’on aîme^ 
Quand on croit, par ce bonheur même , 

Se l’attacher plus fortement f 
Que j’aime à voit Titon ! avec combien de zele. 

Il fc livre à l’amour , qui le rendra fidele ! 

D’un amour délicat , dignes emportemens! 

Dans l’efpoir d’acquérir une foi plus conllantc’, 

II' profite fi bien de ces heureux momens , 

Que de vingt ans il pafTs à trente,: 
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£L bien ! tendres Amans , vous voilà ralTurés ; 

Vos cœurs font pour jamais l’un à l’autre livrés ; 

.Vos vœux font-ils remplis? hélas peuvent-ils rèucî 
D’un bonheur qu’on n’a point goûté 
On fe prive aifément.; nuis en eft-on le maîttCf 
Lorfqu’on en a fenii toute la volupté î 
Biêntôt les craintes difparoiltènt , 

Les deûrs phis ardents renailTent -, 

Après mille combats, à céder quelquefo's 
La feule pitié l’autorife. 

C’eft par excès d’amour , qu’à l’ombre de ces boisj. 

La Déeffè fe rend : ici c’eft par furj^rife. 

L’Amour , couvrant leurs yeux de voilés féduifansy 
Semble éloigner leur deftinée ; 

Titon , ainft , dans la meme journée 1 
Se retrouve à quatre-vingts ans. 

La Décile eft en pleurs : féchez , dit-il , vos larmes. 

J’ai vu de mon printemps évanouir les charmes; 

J’en regrette da perte , & ne m’en repens pas. 

. Ce que j’eu-s de beaux jours, du moins, charmante Aurore, 
Je les ai paftés dans vos bras: 

Rendez-les-moi , grands Dieux , pour les reperdre encore,. 
Ainfi vieillit Titon; quelle injuftice , hélas f 
D’acquérir ainfi la vieilleftc ! 

£h .' comment , quand on plaît , contraindre fes defi^s^ 
Otez-en de fi doux plaifirs, 

• Je donne pour rien la jeunefte.- 
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ÉLÉGIE. 

Eh quoi ! j’aî pu trahîf un Epoux que j’adot«t, 

J ai reçu dans mes bras un Amanc que j’abhorre .• 

O honte! Mais que fais-je î Et pourquoi foupirerî 
Il s’agit de mourir , & non pas de pleurer. 

Eft-ce donc dans les pleurs qu’on lave un adultéré I 
Le fang feul peut laver un crime involontaire. 

Oui , c’eft à ma vertu qu’il me faut recourir : 

Lucrèce , déformais , doit apprendre à mourir. 

Mon Epoux va pardître J ah ! fatale entrevue l 
A fon premier regard je ferai confondue. 

La honte fur le front , & l’cfFroi dans le cœur,. 

Perfide , ©feras-tu répondre à fon ardeur î 

Dans mes yeux interdits , dans ma fombre trifleflei- 

Un chafle Epoux lira fa honte & ma foibleflc. 

Alï ! quand même mon front fauroic fe déguilèr , 

Cher Epoux , mon amour ne veut pas l’abufcr. 

Oui , lorfque , nous jouant par quelque adroit menfonge^ 
Les folles paffions ne nous troublent qu’en fonge. 

Et que le doux fommell , répandant fes pavots , 

Captive la nature , & la livre au repos ; 

Des fons interrompus ont frappé mon oreille :■ 

Ma pudeur , à ce bruit , s’allarme & fe réveille j 
Cher Epoux I j’en attelle & les Efieux & ta foi , 

Challe même en dormant , je ne fongeois qu’à toi} 

Cher Epoux ! je croyois te parler & t’entendre, 

Près d’Allrée avec coi combattre & te défendre , 


J 

DIgitized by Google 



437 


ÉLÉGIE. 

lorfqu’hélas î un Amanc, un perfide atTafiin , 

,Son amour dans le cœur , Ton poignard fur mon • 

Dieu d’hymen, que toujours jo'refpeâai faits feinte, 

Tq fais de quel effroi Lucrèce fut atteinte ! 

Tu vis couler mes pleurs , tu m’entendis gémir ; 

Tu vis llamant trompé s’allarmer & frémir. 

Ah j’eus feule à combattre un homme , un adulterejl 
Je fis , dans ce moment , fOut ce que je pus faire. 

Les foupirs dans le cœur , les larmes dans les yeux^ 
J’invoquai , mais en vain , les hommes & les Dieux. 
J’ofe lui reprocher fa cruelle tendrefle , 

Et l’opprobre éternel qu’il prépare à Lucrèce. 

Arrête , rûe dit- il , 6c ne me parle plus ; 

Contre les traits d’Amour les cris font fuperflus. 

Ah ! peut'être tu crois qu’un avenir fidele 
Prépare à ta confiance une gloire éternelle i ' 

Et que , poirr-ton Epoux ^prodigue de ton fang,’ 

Tu vas près de l’hymen tenir le premier rang. 

■CefTe de. te nourrir d’une vaine efpérance ; 

J e vais fur ton renom étendre ma vengeance ; 

L^n efclave:charmant , égorgé près de toi, i- 

Fera taire mon crime , 6c foupçonner ta foi. 

Ainfi cette pudeur , dont ton cœur fe-fait gloire , 

, J)u plus honteux éclat ternira ta mémoire. ' 

Je l’avoue , à ces mots , mon efprit combattu , 

Me fir à mon honneur immoler ma vertu : 

Et, par-ii , j’aimai mieux être en effet infâme, 

-Que d’en prendre le nom , en rejettant fa flâme. 

Cher Epoux ! Dieu d’hymen 1 j’ai pu vous outrager. 
J’ai viqlé vos droitsj mais je vais les venger. 

Ma couche de mes pleurs vainement arrofee, 

£; mes rrides fanglots ne m'ont pas exeuGée. 
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Je le fais , \’en conviens , le crime que j’ai fait 
S’eft toujours à mes yeux offert comme un forfait: 

Je veux le dévoiler aux yeux de tous mes proches ; 
Moi-même , ils me verront m’accablant de reproches. 
Etouffer, dans mon fang l’hymen & fon flambeau , 
Qu’un long âge devoit n’éteindre qu’au tombeau. 

Non , des chaffes Epoux la Déeffe adorée 
Ne me ceignit jamais la ceinture facrée; 

Non, fans doute l’Hymen, l’Hymen., ce Dieu jaloux. 
Ne mit pas dans ma main la main de mon Epoux, 
la noire Tifiphone , â fa torche infernale , 

Alluma dans ma main la torche nuptiale. 

La peride Aleûo , par fon fouffle empeffé , 

Même de mes fermens bannit la pureté. 

Mégere , enfin , Mégcre , aidant leur artifice , 

Déguifée enPrêtveflè , offrit le facrificei 
Et , fix^t fur moi feule un oeil inceffueux , 

•Convertît en fureur un amour vertueux. 

Que dis-tu ? Quel preftige , infidelle Lucrèce , 

Te fait fut tout l’enfer rejetter ta foibleffe , 

Et répandre des pleurs pour laver un affront 
Que ta lâcheté feule a gravé fur ton front l 
Hélas'.'fi ta vertu pour expier ce crime , 

. ff^rends pour bourreau ta main , & ton cœur pour viéâîme# 
-Oui , oui , de ce poignard armons donc notre bras. 

Fidele Epoux , & vous, témoins de mon trépas , 

Dieux , que le Ciel adore , & que crains le Ténare* • 
Oubliez le forfait que ma vertu répare. 

Mon fang coule, la nuit couvre mes yeux mouransj 
^e.vous venge de moi., vengez-moi des tyrani. 
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TIRCIS' ET'.^PHÏLIS.:' 

. É G L O G U E. 

• ^ 

Au déclin d’un bciu jour , une jeune Bergere / 
Echappée , à la fin , aux regards de fa mere , 

Prcfibit les pas tardifs de fon nombreux troupeau , 

Vers un bocage épais , éloigné du hameau ; 

L’heure d’un rendez-vous , malgré fes foins, palice j 
S’offroit înceflamment à fa trifte penfée. 

Elle arrive ; mais , Ciel quels furent fes foucîs 
Pe parcourir ces lieux , fans y trouver Tircis! 

Dans fon impatience , en vain elle l’appelle ; 

Echo feule répond â la voix de la Belle : ’ 

jdille foupqons confus allument fon courroux, 

Elle s’arrête enfin au plus cruel de tous. 

«‘Tircis ne m’aime plus ; le perfide , dit-elle , 

»3 Ne peut , en même-temps, être heureux &: fidèle )| 

30 Une Bergere amante eft pour lui fans appas; 

>3 II m’aimeroit encor , fi je ne l’aimois pas. 

» On me l’avoit tant dit , avant de le connoître : 

«• Traitez bien un Amant , il cefièra de l’être. 
s3 L’amour ne peut durer qu’autant que fes defirsj 
50 Nourri par l’efpérancc , il meurr par les plaifirs. 

» AulTî , quoique mon cœur approuvât fon hommagtf J 
sa Quand il m’ofa tenir un amoureux langage, 

»a Le foleil quatre fois fit jaunir nos moifibns , 
sa Avant que je parufie écouter fes chanfon^ ‘ ; 

SS En lui cachant Tardeur qui devoroit mon âme,‘ 

»s Que n’ai- je poin; foufièrt pour cprouYcr fa flioqe? 
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*» Par combien de tourmens n’ai-je point acheté,, 

» Le chimérique efpoir d’aimer en fureté î 
>vCruellç à mon Berger , plus cruelle â moi-mcme , 
n Je ne lui laifTois voir qu’une rigueur extrême; 

» Mais un jour , jour fatal au fecret de mon cœur î 
•J Tircis trop tendrement m’exprima fon ardeur : 
a» Jufqu’à quand , difoit-îl, (il m’en fouvîent encore ) 
n Serez-vous infenfible au feu qui me dévore ? 

»» Malgré votre beauté ,,craindriez-vous , un jour^ 
a» De me voir à quelqu’autre immoler votre amour î 
n AA 1 grands Dieux , fi je vis fans aimer ma Bergere , 

•> Que ma flûte , ma voix , mes vers ceflent de plaire ; 

Qu’on tne voye étouffer les oifeaux que j’inflruis ; 

M Que mes présfoientfans fleurs, & mes vergers fans fruits^ 
» Que mes tendres brebis , que mes taureaux fuperbes 
V» S’empoifonnent du fuc des plus mortelles herbes j \ 

» Que je les abandonne à la fureur des loups, 

M Et que je fois moi-même en bute à tous vos coupe. 

» J’en jure par les Dieux , ou plutôt par vous-même^ 

M Phllis , l’amour vous rend ma Déité fuprême i 
»9 L’ardeur que j’ai pour vous ne finira jamais ; 
as Croyczrcn mon amour , mes fermens , vos attraits. 

Son trouble , fa langueur, fes regards , fon filcncc,i- 
Tout m’aflucoit alors de.fa perfévérance , 

Je ne pus réfifier à des coups fi puifTans ; 

Un trouble féduôteur s’empara de mes fens ; 

^refque fans le vouloir , éperdue , inquiété , , 

'X mon perfide Amant j’avouai ma défaite. 

Je vous airne , lui dis-':e } heureufe , fi mon cœuC 
Peut attendre du vôtre une éternelle ardeur ! 

A ypus aimer toujours , cher Tircis , je m’engage ; 

Que de mon tendre amour cet agneau foit le gage ; 
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Il croîtra y qup ivos feux croisent ainfi que, lui î 
Puiflions-nous nous aimer encor plus qu’aajourd’hui î > 
Qui pourrpit exprimer ce qu’alors nous nous dîmes i 
Refte-t il des ferments , après ceux que nous fîmes? 

Tout ce qu’un tendre amour a de fort &c de doux , 
Daus ce moment heureux , fedtfoit eutre nous. 

F ugitives douceurs , inftajis fi dcfirables. 

Ou foyez moins piquans , ou foyez plus durables. 

A peine eus* je livré mon cœur à fes defirs , 

Que la nuit vint troubler nos innocens plaifirs. 

Malgré nous , il fallut nous foufiraire à leurs charmes j 
Je me levai , nos yeux fe remplirent de larmes , 

Et pour nous féparer , en nous ferrant la main , 

Nous ne pûmes tous deux prononcer qu’à demain. 
Depuis cet heureux jour , avec exaâitude , 

Il me prévint toujours en cette folirude -, 

Mais, hélas! aujourd’hui je l’attends vainement; 

L’ingrat n’a plus pour moi le même empreficmenr. 

Sans doute , le perfide , aux pieds de quelque Belle ^ 

Se fait de ma douleur un mérite auprès d’elle ; 

Et , pour la flatter mieux , méprifant ma beauté , 

Le parjure fe rit de ma crédulité . 

Uieux , fur la foi defquels j’ai perdu l’innocence , 

De mon perfide Amant daignez tirer vengeance. 

Elle achevoic ces rtiots , quand Tircis accourut: 

A l’afpeét du Berger fon courroux difparut ; 

Et , feulement , d'un air ingénu , vif & tendre , 
Seroic-ce à moi , Tircis , dit-elle , à vous attendre 
Bergere , reprit il , calmez votre courroux; 

J’étois fur ces gazons deux heures avant vous , 

Vour arriviez enfin-, mais , difgrace imprévue î 
Un loup au meme inflant s'efl oflfct â nia vue ; 

Tome il» L 
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^ 4 ^ TIRCIS ET PHILIS. 

Il entraînoit , grand Dieux ! quelle allprme pour m.oîî 
Çct agneau fi chéri , gage de votre foi. 

O Ciel pour mon amour quel fonefte préfage , 

Ais je dit ! mais cruel . je méprife ta rage. 

Mon bras, armé d’un pieu .puifque je fuis fans chien i 
Va te faire taire fentir qu*un Aro.ant ne craint ricra. 
Enfin , jufqu’en fon fort la bêre pourfuivie , 

A perdu fous mes coups fa proie avec fa vie ; 

J’ai vengé , par fa mort, nos plaifirs différés ; 

Pou vois- je moins punir qui nous a foparés ? 

La Bergcre , à ces mots , lui racornit fes craintes? 

Le fidèle Tircisen fit de douces plaintes ; 

Philis , pour l’appaifcr , docile à fes leçons. 

Par cent & cent fiiveurs expia fes foupçons. 
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A LA JEUNESSE, 

JnCOMP ar able cnchantere0è , 

Par qui tout plaît , tout intéreffè , 

£t fans qui tout manque d’appas « 

Dceffc aimable & fugitive , 

Arrête; que ma voix plaintive.. 

Pour un moment , fixe tes pas. 

Jcuneflc , d’un vol fî rapide , 

.£h quoi tu veux m’abandonnée? 

Si tout me devient infipide . 

Pourrai- je te le pardonner î 
Hélas ! lorfque ta main volage 
Nous met fur un trône de Reurs , 

Croit-on qu’au-deià du bel âge , 

Tu nous coûteras tant de pleurs î 
On cueille ces fleurs féduifanies , 

Dont l’éclat dérobe â nos yeux • 

Les douleurs vives Sc cuifantes 
D’un avenir injurieux. 

A ta douceur on s’abandonne , 

On chérit tout ce qu’elle donne, . 

On s’enivre de voluptés ; 

Vains plailîrs ! un fi doux empire 
Commence â peine , qu’il expire , 

Ct faitplace â tes cruautés. 

Banquet trompeur , mais déceflable « 

<^ue (A malignité nous fert! 

L 0 
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A LA JEUNESSE. 

L’efpcrance nous met à table , 
L’ennui nous attend au delTert. 

Déjà tout ce qui m'environne 
Me dit que tu fuis pour toujours • 
Déjà fe fane la couronne 
Que je portois dans mes beaux jours : 
De ces guirlandes paffageres , 

Dont me paroient tes mains légères , 
Le temps vient de couper le fil ; 

Et , dans les yeux de nos Bergeres, 
Je lis racrêt de mon exil* 

De ma languiffante mufette 
On dédaigne les foibles fons ; 

A la faveur de nos buiflonsi 
La malicieufe Lifette 
Ne répété plus mes chanfona. 

Ainfi notre gloire s’envole; 

Et , vainement . dans mon malheur , 
De quelque efpétance îrivole ' 

On voudroit flatter ma douleur. 
Tout eft perdu , Chloé m’évite , , 

( Elle , qui m’auroit attendu ; ) 

Life me fuit encor plus vîtei 
Et notre fage prétendu , 

Areas , le grave Areas m’invite j 
Tout eft-fini , tout eft perdu. 

Ma plainte eft-elle légitinae , 

Trop cruelle Divinité * 

Qu’cncenfe notre vanité • 

Pour en devenir la viûime? 

Mais , en manquant à nos defirs i 
Pourquoi de nos premiers plaifias - 
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Nous la!(Ter une image imiine ? 

Pourquoi nous confetrer toujours , 

En nous réduifanc àTedime, 

Le fouvenir de nos amours ? 

Le temps paflè n’efl: qu*un menfonge : 

De la nuit le brillant menfonge 
Eft le fupplice du réveil} 

Oui, mon tourment s’aigrit encor». 

En me rappellant mon aurore , 

Quand je vois coucher le foleil. 

En vain , avec un air auflere , 

Pour m’aider â quitter Cythere , 

La raifon m’oiFre Ion appui} 

Qu’ai-je afaire d’elle aujourd’hui} 

Qu’ell devenu le doux myliere î 
Que font devenus les momens 
Où les Grâces , intelligentes 
Dans l’art de nos amufemens , 

Avec des mains lî diligences , 

Formoient ces noeuds délicieux } 

Où , fous des loix plus indulgentes , 

J’étois moins fage & plus heureux: 

Je te vois, perfide Jeunefîè , 

D’un ris qu’anime la finefle , 

Afbéger la froide raifon ; 

Tu ris , de voir que la fagcflè 
Sur moi répand avec largcfle 
•Les fruits de l’arriere- faifon : 

Ce que Pomone fait éclore. 

Et que mûrit l’aile du temps , 

Vaut-il un feul regard de Flore , 

Lorfque l’on cft dans fon printems } 

' y 

L Vf 
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2.4Ô 

ÉPITEE A'UAMITIÉ, 

par M*Guimond delaTouch£* 

O R L b compagne des difgrâces t 
âœur & rivile de l’amour. 

Sans fes defaacs , ayant fes grâces, 

El Tes plaidrs Tans leur retour *, 

• Qui t’enricuis , qui nous confoles 
Des perics cberes & frivoles 
Qu’il fait dans nos cœurs civaque iouc t 
O toi , dont les douceurs chéries 
Font l’objet de mes rêveries , 

Entre fes Heurs , fous ce berceau , 

Amitié , doux nom qui m’enHâme 
Befoin délicieux de l’âme , 

Je reprends pour toi le pinceau. 

Mais où i adielTec mon hoimnage ! 

Où te trouver, charme vainqueur! 

Quels lieux, embellit ton image , 

Comme elle e(k peinte dans mon csucî' 

Au fein des Cités répandue , 

Cherchant l’opulence & les rangs 
Vas-tu , complaifante adîdue , 

Languir â la fuite des Grandi ! 

Te trouverois-je confondue 
Dans la foule de tes tyrans! 

Mais non : ce n’eft que ton fantdme' 

Qu’on voit errer fous les lambris i. ' 
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t>es ruines & des débris « 

L’ombre des bois , un toîc de chaume i 
De noirs cachots font ton pourpris. ■ 

Tu fuis le fade & l’iinpofture ; 

Tu vas, loin des folles rumeurs. 
Chercher au fond de la nature , 

La paix , l’égalité , les mœurs. 

Sous le foyer qui l’a vu naître , 

Tu prends plaHtr à vifîter 
Le Sage, occupé de fon être. 

Le feui qui lâche te connoître. 

Le feu I qui fâche te goûter i 
Tu viens dans les belles foirées , 
Quand les ieunes amans des deucs 
A leurs beautés défigurées 
Rendent la vie & les couleurs; 

Tu viens fans bruit , mais gaie & tenike^' 
Tu viens avec la liberic. 

Agréablement le furprendre 
Sous le tilleul qu’il a planté ; 

Et , fans attendre qu’il t’invite , 

Tu cours, aimable Parafite, 

T’afTeoir à table à fon côté , 

Te rapprochant des mœurs antiques. 

Et préfétant les mecs rulHques , 

Sur fa table fervis fans choix , 

A ces feftins Afiaciques , 

Où l’on s’ennuie avec les Rois. 

Dans cette fage & libre Orgie, *. 
Quels traits , quel mélange charmant • 
El de candeur & d’énergie , 

St 4c fubUnac 6c d’cn;oument ! 

L îv 
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Quel long ic doux cpanchemenr 
, D’erprit , de coeur, de caraâere ! 

Quel intérêt , quel agrément , 

Q; elplailir pur que rien n’alcete ? 

Lr nuit n’ell pour vous qu‘un moment^ 
£t le foleil vous trouve encore 
Au milieu des parfums de Flore , 

So^s. le tilleul , la coupe en mdn , 
libre des d«s foins du lendemain.. 
Dans le fein de la conAance , 

Difputant d’Arts & de Science 
Et des erreurs du genre humain» 

O joie , ô douceur inconnue 
Au vice , â la frivolité ! 

Viens doncainA , Nymphe ingénue, 
Porter dans mon obfcurité 
. Le jour de la félicité. 

Parois fous ce berceau champêtre; 

Et, p.ir ta préfence, éclmrcis 
Les vapeurs qu’autour de mon être 
Exhale l’elTain des Soucis. 

Fais fucçéder ta douce flâme 
Au feu rapide tc deflruûeur 
Qu’allument encor dans mon âme 
L’âge , & ton frere fedudeur 
Sois mon oracle & mon modèle , 
L’appui, la compagne Adelle, 

Et le témoin de cous mes pas. . 

Sans tes folitaires appas , 

-Que font les douceurs de la’vîe. 

Les biens les plus dignes d’ envie?.»* 
Qu’eft-ce que tont ;où tu tv’espaiî; 
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A L’A M I T I É. 

Je vois, fous la Pourpre fuprême » 
Entre les bras du bonheur même. 
Gémir les Dieux du genre humain , 
Pofer l’orgueil du Diadème 
£c la foudre qu’ils ont en main , 

Et s’échappant, loin de leur Temple, 

A l’Univers qui les contemple , 

Dans l’ombre te chercher en vainjr 
Je les vois dehrer d’être haïmes. 
Envier l’état où nous fommes , 

Pour fe repofer dans ton fein. 

Sans toi , l’homme s’aâTaide & tombe 
Dans le néant de la langueur : 
ArbriHèau foible Sc fans vigueur t 
Il cede aux vents, il y fuccombe. 

Et rampe en proie â leur rigueur. 

A l’abri même des tempêtes , , 

Au milieu des jeux & des fêtes , 

Son cœur s’abat &c fe flétrit j 
Tel qu’une vigne fortunée , 

Qui- loin de PÂquilon fleurit , 

Sous un ciel pur qui lui fourit, 

A fa foiblefle abandotmée , 

Vers le fable penche entraînée. 

Et fous fes propres dons périt. 

Pat toi l’homme àugmente fon.étce, 
II fe reproduit dans autrui ; 

Et fous le dais & fous le hêtre , 

Tu lui fais moins fentir l’ennui. 

Ou mieux goûter le plaiflr d’être, 

Par la douceur de ton appui. 

Pt £ci befoms vive interpr«tC| 

ïiîî 
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Malgré' fet foies â les cacher ÿ 
Tu vas , génereufe & clifccete • 

Par la route la plus fectete , 

Au fond de fon coeur les chercher» 

Tu le calmes dans lès allarmes: 

.Tu taris le cours de Tes latines : 

Tu romps l’effort de fa douleur 
Et tu retiens , & tu défarmes 
Son bras armé par le malheur. 

Tu portes plus loin tes lêrvîccs ; 

(Tu l’arraches du fein dés vices: 

Heureufe dans l’arc d’émouvoir,- 
Ta veix , aufli douce que libre. 

Par Ibn inlinuam pouvoir , 

Remet fon coeur dans l’équilibre , 

Et le rappelle à fon devoir , 

(Quel ell ton fuptéme mérite !) 

Seul bien qn’il doive fouhaicer. 

Tu lui relies quand tout le quitte. 

Sans lui laifler rien regretter. 

Viens donc , compagne chafte & pure . 
Fille du Ciel , objet vainqueur} 

Viens fous mon toit , viens dans mon cœur 
Habuer avec la Nature. 

Du fond de mon obfcurité 
Je t’appelle fans impoHure ; 

J’ignore la cupidité. 

Ah 1 fi , dans mon indifférence , 

Par toi je me laiffè charmer , 

C’eft fans projet , fans efpérance i 
J’aime pour le plaifir d’aimer. 

Qu’on autre, dégradant fon étiev 



A L’A M I T I É. 

Aille , fous ton nom , courtifet 
Ces grands , (î peu dignes de l’être,' 

Que l’on apprend à mcp'rilèr , ‘ ‘ 

En apprenant â les connoître : ' 

Profanant ces facrés liens , 

Que , dans l’ombre , Ton âme vile ' 

En fafle un inftrument fervile , 

Pour n’ufurpec que de faux biens j 
Pour moi , de la beauté fuprême 
L’elprit frappé , le coeur épris , 

Je ne cherche en toi que toi-même'; 

Toi feule , à- mes yeux , fois ton prix. ' 
Mais quoi ? fe peut-il qu’on t’inunole , 
Source féconde en vrais tréfors , 

Au foible efpoir d’un bien frivole , 

Qui de nos mains fuit & s’envole , 

Et ne laifle que des remords'? 

Que font un Sceptre , une Couronne , 

Ün dais que la foudre environné , 

Au prix d’un feul de tes tranfporw î 
Difparoidèz , vapeur légère , ’ 

Vuide aliment du fol orgueil , 

Grandeur , Richefle menfongere ; 
Qu’engloutit la nuit du cercueil. 

Vain fimulacre qu’on renomme. 

Du monde réel ennemi , ‘ * * ' 

Fuyez, . . . Il me fuffir d’être homme. 

Et d’avoir un fidele Ami. ■ ' 

O tendre moitié de mon être , 

Objet divin , fois ralTurc ; ' ^ 

Ofe éprouver, pfe connoître 
Mon cœur par l’honneur épuré ; 



*5» É P I T R E • 

Tu It verras, toujours üdele ; . • • ♦ 

Suivre- COQ char dans les déferis ; . 

f. • • • , 

T’aimer , r'adorer dans les fers , . i , 

Er, te trouvant toujours plus belle». 
Trouver dans ton lèin l’Univers. 

Mais au (Il daigne me conduire , 

Daigne dans, mon choix m’cclaiter ^ 

En te cherchant ^ je puis errer; , 

Mon cœur , trop facile à réduire» ~ 

Par Ton penchant, peut m’égarer. 

Je pourrai devenir peut-être 
Ami comme on devient Amant r 
, Un Amant aime fans connoître ,, 
L’Amour eft l’enfant d'un, moment. 
Qu’ap-delTus des fçlles tendcelTes». 

A la raifon je fois fournis ; 

Le fentiment fait les Maitrellês » . 

Et la. raifon fait les Amis.. 

Vers tort Temple réglé ma marche ; 
Veille , préviens toute démarche 
Dont je pourrois me repentir; . 

Et ne lai^ fur thon pafTagè , 

Que coeurs bien faits , dignes d’un Sage»^ 
Nobles & vrais , nés pour (émir. 

Ecarte ces coeurs intraitables , 

Toujours d’eux-mêmes .diffcrens,. 

Aliûrs j.bifarres , indomptables,. 

Bc leurs amis jaloux tyrans; , ■ . , 

Ces cœurs équivoques & fombres». -. 
D’étemels foupçons accablés }, 
Enveloppés, d’cpaîffes onahres,. 

Même avec toi dillimulés ; 
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Ces coeurs qu’endurcit l’opulence i 
Fiers de paroître protéger , 

Donr l’infulcante bienveillance 
T’avilir fans te foulager ; 

Ces coeurs qu’ accable un (ade extréme'r 
Froids , ftériles , inanimés , 

Infenlibles au bien fuprêmç'. 

Au bien d’armer & d’être aimés ; 

Ces coeurs légers , ces eipriis vuideSy> 
D’objets nouveaux toujours avides- y 
Ardens & glacés tour-â-tour, 

Qui , fans repos , fatis conliftance'* 

Te font, livrés à l’inconflance , 

Autant d’outrages qu’à l’Amouri 
Ces cŒurs vers la terre , fans celFe-r 
Par leur propre poids entraînés-. 

Pétris des mains de la bafTefTe , 

Par l’ôr à ton char enchaînés , 

Qui , prévoyant de loin l’orage , 

Sans Bruit défertent tes lambris. 

Par un lâche & dernier outrage*, ' • 
Né retournant dans ton naufrage' 

Qùe pour t’en ravir les débris; 

Ces coeurs afrreux , ces coeurs inlames^ 
Contre léiir bienfaiteurs trompés. 
Marchant d'ans l’ombre , enveloppés 
De. noirs complots , -de fourdes trames 
£t qui, fous ton facré manteau j 
De la rampante perfidie 
Par les ténèbres enhardie , ' * 

Cachant l’homicide couteau , 

.Volear, en leur fureur tranquilr^ 
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D’un àîr affable & careffani ; 

Dans tes bras > leur unique afylc« 
T’affaflîner en t’embraflànt j 
Ces cTprits faux, vains & futiles |- 
Auflî malfaifans qu’inutiles, 

Du blâme avides écumeurs^ 

Par l'organe de qui circule 
le fiel amer du ridicule 
Sur les ulens & fur les mceurs . 

Dont la méchanceté frivole 
Te perd gaiement pour >un bon mot ÿ 
Et , pour prix de tes foins , t’immole 
Au vil amufement du fot. 

Je veux , me refpeâant moi-même , 

Que mon ami me fa(Iè lionneur \ 

Qu’on m’eftirae parce que j’aime j 
L’eftime eft le premier bonheur: , 

Qu’un double lien nous unifie. 

Mais par d’irréprochables noeuds; 

Je n’en veux point dont je rougifle : 

Qui peut rougir, n’cll point heureux. 

Mais, dans ce calme des prairies. 

De mes profondes rêveries 
Qui rompt le fil intérefiânt ?... 

Un jour plus pur dore ces rives : 
le vetd de ce berceau naifiant 
Devient plus doux , ces eaux plus vivds j 
Et ce zéphyr plus careflant. 

O charme î'ô joie inattendue'! 

Je vois fous ces ombrages frais. 

Je vois l’Amitié defeendue : ' 

Mon coeur me rappelle fes traits. 
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ÿacé des mains de la Nature» 

Son vifagc brille fans fard î 

Sei yeux charment fans impofture » 

Son front s^épanouit fans arc. 

Sur fcs lèvres, avec les grâces, ‘ 

Siège Tuiile vérité;- 

La paix , les moeurs , la liberté 

Suivent fon char , fement fes traces' 

Des rofes de la volupté. 

O toi, l’honneur de la Nature , 

Belle des outrages du temps , 

Dont notre hiver fait le printemps j- 
Paflîon d’un coeur qui s’épure, 

Afyle de tous les inftans , 

Nymphe dont j’adore l’image. 

Qui viens â moi les bras ouverts, - 
Reqois mon éternel hommage. 

C’eft toi qui m’infpiras ces vers. 

Embellis -les de tous tes charmes^ 

Qu’avec de li puiflkmes armes 
Ils parcourent tout l’ünivers , 

Moins pour conquérir les fuffrages , 

Pour ravir l’encens des mortels , 

Que pour forcer leurs coeurs volages 
A- le brûler fur tes autels. 
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LA VOLUPTÉ PHILOSOPHIQUE 

O ÏJ E i mes 'Amis, 

S I <lu bonheur véritable 
Vous ignorez le femiet , 

A l’amour joignez la table , 

Voili Ite plaifir entier 
Dans une fccrette Orgie', 

^I-e Buveur eft-il Aman^^ 

Il aime fans léthargie. 

Et boit avec rentimenc. 

, Fuyez la Morale amere 
Du Portique fi vanté , 

Qui , martyr de Ta chimere',- 
Combattoit la 'Volupté : 

En voltigeant fur les traces 
Du galant Anacréon , 
vAmis délicats des Grâcesy 
Suivez plutôt Cupidona 

Contre l’ardeur du bel âge 
En vain l*bommefe défend; 

Au Plaifir il rend hommage r 
Et l’Amour eft triomphant : 

Mais , dit-on , de notre automne 
Les defirs font fuperfius; 

Si Vénus nous abandonne V 
üous avonr encor Sacebus, 


\ 
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PHILOSOPHIQITE. 

Toutefois, par leurs amorces • 
Ke foyez point trop réduits} 
Sackez mefurer vos forces 
En jouant avec les Ris. 

' - Dès qu’un excès condamnable 
Fait éclipfer la raifon , 

Le vin , ce jus favorable 
Se convertit en poifon. 

N’abufez point de la vV, 
Encor moins de la (anté : 

Voyez ce gouteux qui crie. 

Au milieu de Ton été. 
Apprenons â nous connoître : 
Point de goût impétueux : 

Pour vivre heureux , U faut être 
Sobrement voluptueux^. 


FIN. 
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